
N° 103. Du Jeudi 3 au Samedi 5 Juin 1915. 

r 

DE LA RÉPUBLIQUE © 
RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

L'Anniversaire 
du roi d'Angleterre 

Le Président de la République a adressé an 
roi d'Angleterre, à l'occasion de l'anniversaire 
de sa naissance, le 2 juin, la dépêche suivante : 

C'est avec un vif plaisir que je saisis l'heu-
reuse occasion de l'anniversaire de la nais-
sance de Votre Majesté pour lui exprimer 
les TOUX que je forme de tout cœur pour 
son bonheur et celui de son Auguste Fa-
mille ainsi que pour la grandeur de son 
Royaume et la gloire de sa valeureuse ar-
mée. 

RAYMOND POINCABÉ. 

Georges V « répondu au Président par la té-
légramme suivant : 

Je vous remercie bien cordialement pour 
votre aimable télégramme de félicitations à 
l'occasion de l'anniversaire de ma naissance 
et j'apprécie chaleureusement les senti-
monts amicaux que vous avez la bonté 
d'exprimer pour mon bonheur et celui 
do la Famille Royale ainsi que pour la pros-
périté de mon peuple. Je suis fier de voir 
mon armée associée aux vaillantes troupes 
de la République dont je suis les héroïques 
exploits avec une admiration soutenue. 

GEORGE R. I. 
le ministre de la guerre a, de son côté, 

adressé au roi la télégramme que voici : 
Votre Majesté me permettra de lui 

adresser à l'occasion de l'anniversaire de sa 
naissance les respectueux hommages et les 
vœux fervents de l'armée française. Etroite-
ment unie aux vaillantes troupes britanni-
ques dont elle admire chaque jour les belles 
vertus militaires, elle s'associe à elles pour 
renouveler aujourd'hui, à Votre Majesté, 
l'expression de son inébranlable confiance 
dans la victoire ûnale. . 

A. MlLT.ERAND. 

Le roi d'Angleterre a répondu à M. MiUerand : 
Je suis profondément touché de l'aimable 

message que Votre Excellence m'a adressé 
au nom de l'armée française et je vous de-
mande de transmettre aux courageux ca-
marades de combat de mes troupes les 
remerciements les plus sincères pour leurs 
bons souhaits que j'apprécie hautement, et 
le témoignage de ma grande admiration 
pour leurs brillants exploits pendant cette 
guerre. C'est pour moi une source de pro-
fonde joie de voir mes troupes engagées 
dans ce grand conflit, étroitement liées à la 
noble armée de France avec laquelle elles 
sont fières d'être associées, et je suis cer-
tain que nos efforts unis seront couronnés 
de succès. 

GEORGE R. I. 

La Croix de guerre 
/ Instruction ministérielle 

_M. MiUerand, ministre de la guerre, 
vient de préciser, dans les instructions 
ci-dessous, les conditions d'application 
de la loi et du décret du 2 3 avril 1915 
créant la « Croix de guerre ». 

GROUPE DES ARMÉES DU NORD-EST 

Voici les autorités ayant qualité pour ac-
corder les citations assimilables à l'ordre 
du régiment. 

INFANTERIE. — Bataillon formant corps : com-
mandant du bataillon. 

ARTILLERIE. — Artillerie lourde : comman-
dant d'artillerie de l'armée ou à défaut officier 
supérieur exerçant le commandement de l'artil-
lerie lourde de' l'armée. Grand parc : comman-
dant du grand parc. Parc d'artillerie de corps 
d'armée : commandant du parc. 

AÉRONAUTIQUE. — Aviation et aérostation..: 
chef d'élat-major de l'armée. Groupes de bom-
bardement, ports d'attache, équipages de diri-
geables : chef du service aéronautique du 0. Q. Q. 

GÉNIE. — Parc du génie d'armée : D. E. S. de 
de l'armée. Compagnies de C. A., parc du génie 
de corps d'-armée ; sections de projecteurs : 
commandant du génie du C. A. Génie d'une 
division isolée : officier supérieur commandant. 
Génie d'une division encadrée : général com-
mandant la division. Sapeurs télégraphistes : 
1° d'armée : chef d'état-major de l'armée ; 2>de 
C. A. : chef d'état-major du C. A.; 3° dé divi-
sion : chef d'élat-major de la division. Section 
do télégraphie de deuxième ligne : chef d'élat-
major du D. E. S. Troupes de chemin de fer : 
directeur des chemins de fer. 

■ SERVICE DE SANTÉ. — Organes d'armée : chef 
supérieur du service de santé. Organes do corps 
d'armée et d3 division encadrée : directeur du 
S. S. du C. A. Organes de division isoiée : 
médecin diiiiionnairà. 

INTENDANCE. — Organes d'armée : Intendant 
de l'armée. Organes de C. A. et de division en-, 
cadrée : directeur de l'intendance. Organes de 
division isolée : Sous-intendant de là division. 

ETAT-MAJOR. — Armée : chef d'éta:-maj rr de 
l'armée. C. A. et division encadrée : chef d'é'.ai-
major du C. A. Division isolée : chef d'élat-
major de la division. 

TROUPES D'ÉTAPES. — Y compris tous les per-
sonnels des services relevant du D. E. S. : chef 
de coi-ps pour les régiments Territoriaux, D. E. S. 
dans les autres cas. 

UNITÉS ISOLÉES. — Troupes des Q. G. ; chas-
seurs forestiers, douaniers, automobiles, sec-
tions et groupes d'autos-canons et autos-mi-
trailleuses, etc. : chef 'd'élat-major, ou générât 
dont ces troupes dépendent directement. 

PERSONNEL DES SUSSIONS FRANÇAISES près des 
armées alliées. — Chef de la mission. 

ELÉMENTS DE L'ARRIURE non rattachés a une 
armée. — Directeur de l'arrière. 

PLACES DE CUEItlUÏ 

' Les citations, dans les quatre grandes 
places de guerre du Nord-Est sont accor-
dées dans les mêmes conditions. . 

La citation accordée par le. gouverneur 
de l'une de ces places est équivalente a 
celle du corps d'armée; la citation à l'ordre 
de l'armée est accordée par le commandant | 

de l'armée d'opérations, si la place est rat-
tachée à une armée, et par le général corn-
mandant en chef dans le cas contraire. 

CORPS EXPÉDITIONNAIRE 

Dans les corps expéditionnaires, les citationf 
sont accordées par les diverses autorités hié-
rarchiques, dans les mêmes conditions qu'aui 
armées. 

Les colonnes comprenant trois bataillons ou 
moins sont assimilées au régiment. Les cita-
tions a l'ordre de la colonne sont accordées par 
le commandant de la colonne, s'il est officier 
supérieur, et par l'autorité dont dépend le com-
mandant de la colonne, si celui-ci est officier 
subalterne. 

Les citations qu'un commandant de colonns 
ou de corps expéditionnaire ne pourrait pas, 
normalement, accorder lui-même, on raison 
de son grade et de l'importance des troupes 
placées sous son commandement (citations à 
l'ordre du corps d'armée, par exemple, lorsque 
le corps expéditionnaire ne comporte qu'une 
division) sont accordées par le ministre sur 13 
proposition du commandant du corps expédi-
tionnaire ou du commandant supérieur dei 
troupes aux colonies. 

MILITAIRES F.T CIVILS NE RENTRANT DANS 
AUCUNE DES CATÉGORIES PllÉCÉDEMMENÏ 
VISÉES 

Les citations donnant droit à la Croix de 
guerre seront accordées aux militaires français 
prenant part, soit isolément, soit en troupij, à 
des opérations de guerre, et ne rentrant dans 
aucune des catégories visées par le décret du 
23 avril 1915 ou par la présente instruction, par 
le général en chef dans la zone dos armées et 
par le ministre dans la zone de l'intérieur ou 
aux colonies. 

Pourront également recevoir des citations 
ouvrant droit à la croix de guerre, en outre des 
militaires appartenant à des missions fran-
çaises près des arm ées alliées, les militaires 
français de tout grade, autorisés à servir dans 
une armée alliée, et qui seront cités à l'ordre 
d'une unité do cette armée. La correspondance 
de ces citations avec les citations françaises 
sera établie, soit par lo chef do la mission 
française, soit par l'attaché militaire en tenant 
lieu. 

Les citations conférant la Croix de guerre 
aux. civils et aux membres des divor.s person-
nels militarisés par application de l'article '1 du 
décret seront soumises à l'approbation du gé-
néral en chef qui indiquera la nature de la cita-
tion accordée définitivement. 

DISPOSITIONS PARTICULIÈRES 

a) Délivrance de la Croix de guerre aux 
militaires décorés pour action d'éclat. — A 
l'avenir, il ne sera fait application des dis-
positions de l'article 6 du décret du 23 avril 
1915 (concession de la Croix de guerre aux 
militaires dont la décoration aura été ac-
compagnée d'une citation équivalant à une 
action d'éclat) qu'à ceux d'entre eux dont la 
mention de décoration sera suivie de l'indi-
cation « Croix de guerre » sur les états 
fournis par le général en chef. 

Une revision des décorations déjà accor-
dées sera effectuée par les soins du général 
en chef qui établira la liste de celles don-
nant droit à la croix do guerre. 

b; dilations accordées à divers échelons 
pour le même fait: — Plusieurs citations, 
accordées à divers échelons pour le môuia 
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fait, ne donnent droit qu'à une seule croix 
de guerre avec marque distinctive de la 
citation la plus élevée. 

c) Dispositibn, sur le ruban, des marques 
dislinctives de citations. — Les titulaires de 
plusieurs citations porteront, sur le ruban 
de la Croix de guerre, autant de palmes bu 
d'étoiles que de citations. 

Les étoiles seront réparties sur une, deux 
ou trois lignes, de manière à former, sui-
vant leur nombre, soit une ligne (2), soit un 
triangle (3), soit une losange (4 ou 5). 
L'étoile distinctive de la citation la plus 
«levée sera la plus rapprochée du milieu de 
la poitrine. 

La palme (ou les palmes) surmontera les 
étoiles. 

En cas de citation unique, l'étoile ou la 
palme tiendra le centre du ruban. 

d) Citations collectives. — Les militaires 
désignés nominativement dans les citations 
collectives auront droit à la Croix de guerre. 
Cette croix sera, en outre, décernée à l'unité 
citée. Elle sera conservée par le chef de 
corps ou le commandant de l'unité, pour 
être déposée, à la fin des hostilités, soit 
dans les quartiers généraux ou états-majors 
soit dans la salle d'honneur du corps de 
troupe, avec indication de l'unité qui mé-
rita la citation et copie du texte de cette 
dernière. 

DÉLIVRANCE DE LA CROIX DE GUERRE 

1° Dispositions communes à tous les ayants 
droit. — Les brevets de la Croix de guerre 
ne seront délivrés qu'à la fin des hostilités. 
Jusqu'à ce moment l'extrait de l'ordre du 
jour, certifié conforme par l'autorité qui 
aura prononcé la citation, tiendra lieu de 
brevet. 

2° Dispositions applicables aux militaires 
qui se trouvent aux armées. — La remise de 
la croix de guerre aux militaires cités à 
l'ordre du jour devra suivre, d'aussi près 
que possible, la notification de la citation. 

Le 10 de chaque mois, le commandant en 
chef du groupe des armées du Nord-Est, les 
commandants des corps expéditionnaires, les 
commandants supérieurs des troupes aux colo-
nies, les chefs de mission près des armées al-
liées, non soumis à l'autorité du général com-
mandant en chef et, d'une manière générale, 
les autorités relevant directement du ministre, 
adresseront à l'administration centrale (cabinet, 
2e bureau, Croix de guerre) un état récapitulatif, 
par catégories de citations (armée, corps d'ar-
mée, division, etc.), des militaires qui auront 
reçu la Croix de guerre dans le mois précè-
dent. 

Cet état, dressé dans l'ordre alphabétique des 
noms de famille des intéressés, comportera les 
nom, prénoms, grade, position (corps de troupe 
ou service) ainsi que les numéros et dates des 
ordres accordant les citations. 

3° Dispositions applicables aux militaires, 
anciens militaires en résidence à 1'ihlcrietir 
et civils. — La Croix de guerre sera remise 
sur leur demande, aux militaires, anciens 
militaires et civils en résidence à l'inté-
rieur par le commandant de la subdivision 
sur le territoire de laquelle ils se trouvent, 
sur présentation de l'extrait de l'ordre du 
jour les concernant, certifié conforme par 
le chef de corps ou l'autorité militaire qui a 
accordé la citation et justification de l'iden-
tité de l'ayant droit. 

Pour les citations à l'ordre de l'armée, le 
Journal officiel ou le Bulletin des armées de 
la République tiendront lieu d'extrait con-
forme, sous réserve de la preuve de l'iden-
tité de l'ayant droit. 

Le 10 Je chaque mois, MM. les généraux com-
mandant les régions adresseront à l'adminis-
tration centrale, et sous la forme prévue au pa-
ragraphe ci-dessus, l'état récapitulatif des Croix 
do guerre distribuées. 

4° Dispositions applicables aux militaires, 
anciens militaires et civils en résidence dans 
la zone des armées. — Les dispositions du 

paragraphe 3° sont applicables, le comman-
dant de la région se substituant au com-
mandant de la subdivision. 

5° Dispositions spéciales à la remise de la 
Croix de guerre aux parents des militaires 
décédés. — Les parents des militaires déco-
dés, désireux de bénéficier des dispositions 
de l'article 9 du décret du 23 avril 1915, au-
ront à s'adresser, à cet effet, au comman-
dant de la subdivision (de la région dans la 
zone des armées) sur le territoire de la-
quelle ils sont domiciliés, en fournissant à 
l'appui de leur demande une copie, certi-
fiée conforme, par le maire ou le commis-
saire de police, de l'extrait de l'ordre con-
cernant le décédé, ainsi que la justification 
de leur degré de parenté (art. 9 du décret du 
23 avril 1915). 

Les noms, prénoms, grade, etc., des militai-
res dont la Croix de guerre est remise, dans ces 
conditions, a des parents, sont portés sur l'état 
récapitulatif prévu au paragraphe 3. 

6° Croix de guerre mises à la disposition 
des autorités diverses. — Un certain nombre 
de Croix de guerre seront remises au com-
mandant en chef, aux commandants des 
corps expéditionnaires, aux commandants 
de région, aux commandants des troupes 
aux colonies, aux attachés militaires près 
des armées alliées ou chefs de missions 
françaises près d'armées alliées ne relevant 
pas du général en chef, selon leurs deman-
des. 

Le contingent initial sera recomplété, 
chaque mois, par l'administration centrale 
(cabinet, 2e bureau, Croix de guerre), sui-
vant le nombre des distributions faites au 
cours du mois précédent. 

A. MlLLERAND. 

Faits de guerre 
DU 1" AU 4 JUIN 

En Belgique, le 1" juin, les troupes bri-
tanniques ont enlevé à-la baïonnette le châ-
teau de Hooge, à l'est d'Ypres, près de Zon-
nebecke. 

Dans la région d'Arras, nous avons réa-
lisé de nouveaux progrès. Dans la journée 
du 1er juin, nous avons repoussé plusieurs 
violentes contre-attaques dirigées par l'en-
nemi eontre les tranchées conquises par 
nous dans les bois voisins de la route d'Aix-
Noulette à Souciiez. Nous avons également 
maintenu nos gains au nord-est de la cha-
pelle de Notre-Dame-de-Lorette. Enfin nous 
avons terminé à notre avantage les com-
bats violents dont la sucrerie de Souciiez 
était le théâtre depuis deux jours. Déjà, 
dans la nuit du 31 mai au 1er juin, nous 
nous étions emparés de cette sucrerie, mais 
l'ennemi l'avait un instant réoccupée ; au 
petit jour, nous y sommes rentrés, nous en 
avons chassé l'ennemi en lui infligeant de 
grosses pertes et nous sommes restés défi-
nitivement maîtres de la position. 

Il est intéressant de noter que la division 
qui entre le 9 mai et le 1er juin a pris Ca-
rency, Ablain-Saint-Nazaire, le moulin Ma-
lon et.la sucrerie de Souciiez, a fait 3,100 
prisonniers, dont 04 officiers, enterré 2,600 
cadavres et perdu en tués,blessés ou dispa-
rus 3,200 hommes, dont les deux tiers sont 
des blessés légers. 

Dans le Labyrinthe, au sud-est de Neu-
viile-Saint-Vaast, nous continuons à enlever 
un à un les ouvrages allemands. Dans la 
journée du lnrjuin,nous avons réalisé d'im-
portants progrès dans la partie nord de ce 
système fortifié et conservé tout le terrain 
antérieurement conquis. Dans la nuit du 
1er au 2 juin, nous y avons enlevé plusieurs 
tranchées et fait de nouveaux prisonniers. 

Dans la nuit également nous avons pria 
d'assaut un groupe de maisons dans le vil-
lage de Neuville-Saint-Vaast et nous nous y 
sommes maintenus en repoussant plusieurs 
contre-attaques. La lutte d'artillerie a été 
très vive sur tout le front et plus particu-
lièrement à Notre-Dame-de-Lorette. 

Dans la journée du 2 juin, nous avons 
repoussé toutes les contre-attaques dirigées 
par l'ennemi contre les tranchées précédem-
ment conquises par nous dans le Labyrin-
the. Nous avons ensuite gagné du terrain 
en faisant des prisonniers. Le nombre total 
des prisonniers faits dans cette région de-
puis le 31 mai s'élevait à la fin de la journée 
du 2 juin à 800 hommes, dont 9 officiers et 
une cinquantaine de sous-officiers ; nous 
y avons également pris deux mitrailleuses. 

La lutte d'artillerie a continué pendant la 
nuit du 2 au 3 juin. Quelques actions très 
violentes se sont déroulées à l'est de Notre-
Dame-de-Lorette, où les positions n'ont pas 
été modifiées, de part ni d'autre, et dans la 
région du Labyrinthe, où nous avons fait 
de nouveaux progrès que nous avons pour-
suivis dans la journée du 3 juin. 

Dans la nuit du 3 au 4 juin, nos troupes, 
progressant vers le village de Souchez à 
l'est de la sucrerie, ont enlevé un cabaret 
isolé que l'ennemi avait fortement orga-
nisé; elles ont fait une cinquantaine de 
prisonniers et ont pris trois mitrailleuses. 
D'autre part elles ont réalisé de nouveaux 
progrès dans le Labyrinthe. 

La ville de Reims a été bombardée à deux 
reprises le 1er juin. Cette fois encore, l'en-
nemi a plus particulièrement visé la cathé-
drale. 

En Champagne, près de Beauséjour, l'en-
nemi a tenté une attaque contre nos tran-
chées ; il a été promptement rejeté dans 
les siennes. 

En Woëvre, aux lisières du bois Le Prê-
tre, l'ennemi après un violent bombarde-
ment nous a repris, le 1er juin, quelques 
éléments des tranchées conquises par nous 
le 30 mai. Nous avons conservé tout lé 
reste de nos gains. Le 2 juin, nous avons 
repoussé au môme lieu deux attaques très 
violentes. 

FRONT ITALIEN 
A la frontière occidentale du Trentin, les 

troupes italiennes se sont avancées dans la 
vallée de Giudicaria et ont occupé Storo et 
Condino, opérant leur jonction dans celte ré-
gion avec de forts détachements descendus des 
sommets qui dominent la vallée de Caîfaro. 

A la frontière de Carniole, lutte d'artillerie. 
Le mauvais temps continue d'ailleurs à sévir, 
gênant les opérations. 

A la frontière du Frioul, les Italiens ont oc-
cupé, sur la rive gauche de l'Isonzo, le Monta 
Nero, au nord-ouest de Tolmino, luttant avec 
acharnement contre les Autrichiens fortement 
retranchés et appuyés par une puissante artil-
lerie . 

DANS LES DARDANELLES 
Des corps-à-corps se sont produits le 1er juin 

sur le front du nord dans la presqu'île de Galli-
poli. Les troupes britanniques ont enlevé là deuï 
sapes qu'elles voulaient combler ; mais, ea 
raison d'un violent bombardement, elles n'ont 
pas pu y réussir ; un détachement a dû sa re-
tirer, un autre a conservé sa position entre la 
ligne de feu de l'ennemi et la nôtre. Cotte 
action a nécessité une forte coopération de 
l'artillerie à laquelle l'ennemi a riposté sans 
marchander les munitions et les Turcs ont 
éprouvé de nouveau de fortes pertes. 

Dans le secteur du sud, au cours de la nuit 
du 1er au 2 juin, les Turcs ont livré uno séria 
d'attaques contre la droite française. Ils ont 
réoccupé à deux reprises un fort perdu par 
eux lo 29 mai et à deux reprises ils en ont ét4 
délogés ; Te nouveau front français demeura 
intact. 

Le sous-marin anglais qui opère dans la mai 
de Marmara a torpillé le 2 juin un grand bateau 
do transport à destination de Panderma sur la 
côte asiatique. 
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Famille royale. — Le roi d'Italie — dont 
le fils, Humbert, prince de Piémont, n'est pas 
encore en âge de porter les armes — a trois 
cousins germains, fils, tous trois, do feu le duc 
Amédée, qui fut roi d'Espagne : le duc d Aosta, 
né on 1869, qui est l'aîné, le comte de Turin, 
inspecteur général de la cavalerie, et le duc 
des Abruzzes, né en 1873, commandant en 
chef de la flotte italienne depuis le mois d août 
dernier. , 

Le duc des Abruzzes s'est fait connaître da 
grand public par ses explorations. En 1397, dans 
l'Alaska, il escalada le pic Saint-Elie, la plus 
haute cimo de l'Amérique du Nord. En 1900, a 
accomplit sur la SMla-Polare un voyage au 
p)le Nord, où il alla plus loin que Nansen, 
puisqu'il atteignit le 86°3i'. Enfin, en 190a, il 
vovagea dans l'Afrique orientale anglaise ou il 
fit'l'ascension de la plus haute montagne de_ la 
région équatoriale, lo pic Duwin, de la chaîne 
du Ruwcnzori, qui domine la région des lacs 
Albert et Albert-Edouard. 

Le prince Humbert, comte de Salemi; est un 
demi-frère du duo des Abruzzes. du ducd'Aoste 
et du comte de Turin. Il est âgé de vingt-six 
ans. 11 s'est rendu sur le front, avec le grade 
de lieutenant de cavalerie. 

Lo duc des Pouilles, fils du duc d'Aoste, n'a 
que dix-sept ans. 11 a demandé à s'engager 
comme simple soldat dans, l'artillerie et il est 
parti avec le consentement du roi. 

« De Prefefct »... — Sur les murs de 
Paris, on voit depuis quelques jours une affiche 
officielle d'un genre nouveau. 

C'est un appol aux jeunes Belges de dix-huit 
à vingt-cinq ans, qui doivent se. faire inscrire 
avant le 10 juin, pour la milice belge, à la mai-
rie de l'arrondissement de Paris qu'ils habi-
tent. 11 est rédigé et imprimé sur deux colon-
nes, l'une en français, l'autre en flamand. 

Ce document parisien... en flamand, qui 
commence par les mots : Bericht aan de Bel-
gische est signé : « De Prefekt », c'est-à-dire 
<i le Préfet de la Seine ». 

C'est la première fois que le préfet da la Seine 
s'adresse en flamand à la population. 

Après le gramï-jîère, le petit-fiSs.— 
Comme son grand-père, le roi ViRtorEmma-
nuel Ilf vient d'être promu caporal au 3e régi-
ment de zouaves. 

Voici le texte de l'ordre du régiment qui a 
paru lundi dernier, à Constantine : 

ORDRE DU RÉGIMENT : 

Voulant perpétuer la noble tradition qui ac-
clama S. M. le roi d'Italie Victor Emmanuel II 
comme caporal, le soir de la victoire de Pales-
tro (1859), le lieutenant-colonel, exprimant la 
vœu unanime des officiers, sous-offleiers et 
zouaves, au moment où l'armée italienne va de 
nouveau combattre à côté de la nôtre, nomme 
au grade de caporal, à la lre escouade de la 
1" compagnie du 1er bataillon, Sa Majesté 
VICTOR-EMMANUEL III, ROI D'iTALlE. 

Constantine, le 24 mai 1915.Le lieutenant-colonel, 
commandant le 3e régiment de zouaves, 

Signé: DENCAUSSB. 

Le 3S zouaves, où les caporaux sont rois, est 
nn heureux régiment. 

Comme au tliéàtre. — Un Suisse, qui 
revient. d'Allemagne, décrit ainsi, dans la Tri-
buns de Genève, le tableau militaire qu'il a eu 
sous les yeux dans une grande ville de Bavière : 

« A la sortie" du théâtre, je passa devant la 
gare et suis étonné de voir tant de troupes en 
partance. Des milliers de soldats s'engouffrent 
et s'entassent dans le hall pour se caser dans 
les trains. Tous sont dirigés sur l'Alsace. 

« On pourrait croire, à voir ce spectacle, 
qu'en Allemagne les troupes surgissent du sol 
de façon mystérieuse. Mais il importe de se 
rappeler la navette fameuse, les plaintes de 
certains soldats, et de se méfier des apparen-
ces. En effet, à ce moment môme, des masses 
de troupes quittaient aussi la gare, qui ve-
naient. .. d'Alsace. » 

lie sport héroïtiue. — De nombreux 
sportmen britanniques, célèbres ou tout au 
moins connus dans le monde international des 
matchés athlétiques, ont été, comme quantité 

de leurs camarades français, tués ou blessés 
sur le front. Voici les noms de ces braves : 

R. Hosburgh Robertson, international de 
hockey, tué; J.-D. Me Intosh (capitaine), le 
lanceur de poids bien connu, tué ; G.-L. Westin, 
l'excellent coureur des Midlands, tué; W.-P. 
Idinton, joueur de rugby international pour 
l'Irlande, blessé; Herbert Moore (sous-lieute-
nant), joueur do rugby international pour l'Ir-
lande, blessé; H. Alban Davies, l'athlète gallois, 
détenteur du championnat du saut en hauteur 
du Pays de Galles, blessé et disparu; W.-J. 
Curv/en (capitaine), joueur d'association bien 
connu, tué; T. Collins, joueur d'association, 
mort en Allemagne; Tom Bridgeman, boxeur, 
tué; W.-A. Stowart (lieutenant), le fameux 
joueur de rugby écossais, plusieurs fois inter-
national, blessé; W.-R. Ellison, joueur de rugby, 
ex-capitaine de Livorpool, blessé. 
ta kultur <ï« Kafard. — La Gazette de 

Francfort écrit: «Le kaiser vient, comme chaque 
année, d'envoyer au régiment des fusiliers de 
la garde un hanneton vivant (kdfer, cafard), 
représentant le « hanneton du régiment ». Le 
hanneton annuel, après avoir été minutieuse-
ment soumis à l'examon de chaque officier du 
régiment, est naturalisé avec soin, et introduit 
dans la collection du casino des officiers. 

« Le hanneton de 1915, dit Kriegsmaikâfer 
(hanneton de guerre), était accompagné d'un 
mot écrit par l'un des'aides de camp du kaiser, 
le Generalleutnant von Gontard, et faisant sa-
voir au casino des officiers du régiment des fu-
siliers de la garde, que le premier hanneton de 
l'année trouvé dans la jardin du kaiser à son 
grand quartier, lui était adressé au nom de Sa 
Majesté. 

« La tradition du « Maikàfer » dans le régi-
ment des fusiliers de la garde lira son origine 
de ce que les fusiliers do la garde provenant du 
bataillon de réserve en garnison à Potsdam et 
à Spandau, allaient chaque année passer una 
revue à Berlin au temps des hannetons. • 

Cet article, de la Gazette de Francfort et la 
tradition hAnetonnesque des fusiliers mon-
trent que, chez les Allemands, le sens du ridi-
cule est à la hauteur de leur kultur. 

Demain, on rasera gratis- — La di-
rection du musée militaire de Constantinople 
vient de publier l'avis suivant : 

« 11 est porté à la connaissance du public que 
les 700 mitrailleuses anglaises et les 300 canons 
français, pris au cours de la bataille d'Ari-
Bournou à Gallipoli, par nos troupes héroï-
ques, au cours des charges à la baïonnette où 
elles jetèrent à la mer et noyèrent plus de 
20,000 ennemis, seront exposés dans la galerie 
étrangère du musée, immédiatement après la 
cessation des hostilités. » 

700 mitrailleuses anglaises et 300 canons fran-
çais? Le musée militaire de Constantinople va 
être obligé de s'agrandir. Gageons qu'au dernier 
moment, on renoncera aux travaux. 

Vannerie die guerre. — Dans la région 
de Cobourg, en Saxe, l'industrie de ce qu'on 
pourrait appeler la vannerie de guerre avait at-
teint, ces dernières années, un grand dévelop-
pement : on y fabriquait des paniers de toutes 
formes et de toutes tailles, utilisés par les 
troupes allemandes.en campagne pour le trans-
port des projectiles et des gargousses, depuis 
le moment de leur fabrication jusqu'à celui de 
leur emploi. 

Certains de ces paniers d'artillerie ont des 
dimensions énormes, parce qu'ils sont destinés 
chacun à recevoir un des projectiles employés 
dans l'artillerie lourde. 

Le gouvernement allemand exige pour la 
charpente de ces paniers un bois dur spécial, 
qu'il fournit d'ailleurs lui-même aux vanniers. 
Au fond du panier est aménagée une sorte de 
plate-forme circulaire en cuir, sur laquelle 
vient reposer le projectile,, que l'on extrait au 
moment voulu à l'aide da sangles fixées à la 
plate-forme et émergeant en forme de poignées. 

Au cours de ces dernières années, plus d'un 
million et demi de ces paniers d'artillerie au-
raient été fabriqués pour l'armée allemande et 
un nombre considérable en aurait été égale-
ment fourni à l'armée autrichienne et à l'ar-
mée turque. 

Si les Boches connaissent nos proverbes, ils 
pourront méditer celui-ci : « Adieu paniers, 
vendanges sont faites ». 

Choses vues 

Mioule et Misé 
Mioule, c'est la chatte, une angora noire, 

igantesque. Elle est superbe avec sa magni-
que fourrure et ses yeux d'or étïncelants. 

Très fière, renfermée, sûre d'elle-même, au 
maître seul elle témoigne une sorte de fami-
liarité. Mais avec les autres personnes elle ne 
descend pas jusque-là. Lorsqu'on l'approche 
la main tendue pour une caresse, elle se donne 
un air d'absence, de dédain qui vous remet 
tout de suite à votre place : on n'insiste pas. 

Quant à ses relations avec les animaux de 
la maison, c'est au moins la neutralité armée 
perpétuelle, dont elle sort d'ailleurs à chaque 
instant sans communication diplomatique 
préalable. Elle ne supporte ni les autres chats, 
ni les chiens. Si l'un d'eux se permet de l'a-
border, même pacifique et souriant, mais sans 
ramper devant "elle, un coup de griffe bien 
appliqué le remet à sa place. Elle les traite 
tous ainsi, sans préférence d'ailleurs et sans 
distinction; c'est son geste, son allure; elle ne 
paraît point au reste y mettre de colère voulue 
et dangereuse. 

Il y a cependant une exception, c'est contre 
la gentille petite Misé, jolie fox-terrier mi-
nuscule, moitié moins grosse que Mioule avec 
laquelle jamais, depuis des années, elle n'a 
pu s'accorder réellement, malgré l'interven-
tion conciliante du maître. Mioule la hait 
avec une implacable énergie. Tous les torts 
sont du côté de Mioule d'ailleurs, car la cause 
de cette guerre à mort est un acte mal-
honnête de sa part. Un beau jour elle vola à 
Misé une friandise qui était bien la sienne 
pourtant; alors, bataille que, naturellement, 
perdit Misé griffée, mordue, rossée à plate 
couture. Depuis cette défaite, les deux enne-
mies ne se parient plus que pour s'injurier et 
ne s'abordent que les griffes et les dents 
menaçantes. La misérable Misé, qui se sent 
la plus faible, n'ose affronter la lutte ; elle 
fait bonne contenance pourtant devant l'hos-
tilité de l'autre, retrousse les lèvres, hérisse 
son poil, mais elle subit l'humiliation de re-
culer sans combattre, la rage au cœur et, sur 
la figure, la douleur d'être vraiment trop 
faible pour se défendre. 

Mioule, qui comprend clairement la situa-
tion , en abuse, notamment lorsqu'elle a 
quelque profit en vue dans la salle à manger 
ou la cuisine. Elle met sans vergogne à la 
porte la pauvre Misé qui se résigne, la rage 
au cœur, espérant sans doute quelque inat-
tendue et lointaine revanche. Patience, on 
verra, semble-t-elledire ! 

On vient de voir. 
Ilya quelques jours la scène se renouvela 

entre les deux ennemies. C'était à l'office, où 
la fermière venait d'apporter le lait du soir ; 
comme d'habitude, Mioule et Misé étaient là, 
attendant la petite goutte qui leur est toujours 
offerte. Ordinairement Mioule est servie la 
première afin qu'elle soit occupée lorsque 
Misé touche sa part. Cette fois la bonne 
femme oublie le protocole et verse d'abord à 
Misé. Mioule, furieuse de l'affront, saute sur 
elle; mais la petite chienne, défiante et avisée, 
est sur ses gardes; elle baisse brusquement la 
tête, tourne la gueule de travers lorsque 
Mioule charge, et saisit vivement la géante 
en dessous, par le cou, au larynx, en serrant 
les dents avec cette violence qu'y mettent 
tous les fox. Cela devient horrible. De ses 
quatre griffes Mioule laboure Misé, rouge de 
sang, mais qui tient bon. Un de ses yeux est 
presque arraché ; elle ne lâche pas. elle serre, 
elle serre toujours. Et voici que les coups de 
Mioule se ralentissent soudain ; elle frappe, 
elle frappe encore, mais de plus en pius 
mollement. Puis ses pattes de devant cessent 
de jouer ; celles de derrière s'arrêtent à leur 
tour, et, toutes flasques, se détendent corriplè-
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tement. Un moment d'immobilité. Misé 
desserre les dents, ouvre la gueule ; Mioule 
tombe comme une guenille sur le sol. Elle 
est étranglée, morte !... 

Et je songe, et je rêve, et je vois le monstre 
allemand que nous étreignons si.-fort, à la 
gorge et dont les griffes vont bientôt cesser 
de frapper 1 

CUNISSET-CARNOT. 

■ -O 

Les effectifs allemands 

L'ensemble des pertes allemandes, sur les 
deux fronts, atteint aujourd'hui bien près de 
2 millions d'hommes. On peut admettre 
que 5oo,ooo petits et moyens blessés aient 
rejoint leur corps après guérison. L'usure, par 
mois, oscille entre 260,000 et 280,000 hommes. 

D'après les comptes rendus officiels du re-
crutement, les ressources globales de l'Alle-
magne sont de 9 millions d'hommes. Les 
services intérieurs absorbent 5oo,000 hommes, 
sinon davantage. Le total des ressources 
disponibles pour la guerre était donc de 
8,5oo,ooo. 

Déduisez de ce chiffre les 4 millions d'hom-
mes qui étaient sur le front, au mois de 
janvier, et 1 million et demi de,pertes effec-
tives, les ressources disponibles ne dépas-
saient pas 3 millions d'hommes au début de 
Tannée. Sur ces 3 imitions d'hommes, plus 
de 800,000 ont trente-neuf ans et plus, 
400,000 sont malingres et inutilisables. 

Faisons largement les comptes, évaluons à 
2 millions d'hommes les ressources réelle-
ment disponibles pour 191 5, susceptibles de 
faire campagne. Ces 2 millions se décompo-
sent comme suit : 800,000 disponibles en 
janvier, 5oo,ooo en avril, 700,000 jusqu'à ia 
fin de l'année. Ces effectifs ne sauraient être 
surpasses ; l'Allemagne a atteint le maximum 
de l'effort possible. 

JosEra REINACH. 

(Les Commentaires de Polybe.) 

PRÉCISIONS GÉOGRAPHIQUES 
Kiudwig;slia.feii. — Ludvdgshafen, c'est-

à-dire Port-Louis, dont nos avions ont bom-
bardé les usines de guerre, est une ville de 
85,003 habitants, située dans la Bavière rhé-
nane, sur la rive gauche du Rhin, en face de 
Mannheim, au point d'embranchement de trois 
lignes de chemins de fer: la ligne de Mayence 
à Bâle, la ligne de Mannheim a Sarrebruclc, la 
ligne de Francfort et Munich. Son commerce 
est important. Elle comptait avant la guerre un 

frand nombre d'usines de produits chimiques, 
'aciéries et de fonderies de fer. La. Badische 

Anilin und Soda Fdbrik, qui fabrique non pas, 
bien entendu, des « sodas », mais de la soude, 
de l'aniline et de l'alizarine (matière colorante 
extraite de la racine de garance), est une des 

Flus renommées et des plus prospères de 
Allemagne, et transformée en usine d'explo-

sifs elle rendait les plus grands services à l'ad-
ministration de l'année allemande. 

Poïa. — Le grand port de guerre de l'Au-
triche-llongrie est situé au sud-ouest de l'Is-
trie, face aux côtes italiennes, au fond d'une 
baie profonde et bien abritée. Des obstacles 
naturels, promontoires et îles rocheuses, héris-
Eés de forts et de batteries, en font uîie forte-
resse de premier ordre, une de celles que l'on 
dit imprenables. La rade, qui s'enfonce à 5,500 
mètres à l'intérieur des terres, mesure plus de 
800 hectares. Elle offre un a'bri sûr à la flotte 
autrichienne. La ville compte .38,000 habitants, 
dont 18,000 sont Italiens et 13,000 Serbo-croates. 
Le nom slave de Pola est Pulj. 

Pola n'appartient que depuis 1797 à l'Autriche. 
Elle appartenait à Vonise avant cette date. Les 
Romains en avaient fait déjà un grand port. 
Peu de villes sont aussi riches que Pola en 
souvenirs antiques. Elle possède un amphi-
théâtre, construit au troisième siècle (sous le 
règne de l'empereur Caracalia), qui peut conte-
nir 25,000 personnes. 

EN ZIG-ZAG 

Deux Américains causaient ensemble dans 
1 un café berlinois. L'un des deux, qui n'avait 
pas l'habitude de déguiser sa pensée, déclara 
que l'empereur était fou. Cette appréciation 
était à peine émise sur un ton de voix fort 
discret, qu'un policier s'approcha et arrêta le 
critique. 

—_ Hein! s'écria l'Américain étonné, parce 
que j'ai prononcé le mot fou, vous m'arrêtez? 
Ce n'est que pour cela ? 

— Que pour cela? répliqua le policier, 
mais c'est ce qu'on appelle Majestœtsbeleidi-
gung! (lèse-majesté). 

_ L'Américain s'apprêtait à suivre le détec-
tive, pensant qu'au bureau de police il devrait 
faire appel à l'ambassade des Etats-Unis, 
quand une idée traversa son esprit. 

— Mais je parlais de l'empereur... 
— Justement. 
— De l'empereur de Russie ! 
Le policier eut une minute de perplexité, 

mais il recouvra vite son aplomb pour décla-
rer avec conviction : 

— Nein ! Quand on parle d'un empereur 
fou, ça ne peut être que du nôtre. 

• 
# • 

Un dessin du Punch, le journal humoristi-
que anglais, représente un bus, rempli de 
voyageurs. Il y a là des types divers : un 
vieux monsieur, une dame à la figure rubi-
conde, un bourgeois de la Cité, et, entre 
autres personnages, une jeune femme d'as-
pect agréable qui tient sur ses genoux un 
garçonnet. Au milieu de la voiture, debout, 
parce qu'il n'a pu trouver à s'asseoir, se 
dresse un superbe soldat. Et le petit garçon, 
qui est un jeune patriote, turbulent, se pen-
che vers lui en disant : 

« Oh ! prenez ma place, s'il vous plaît. » 
Et la maman a l'air très gêné... 

* 

Le haut de forme de M. Bryan. 
On a prédit déjà que la guerre actuelle 

donnerait le dernier coup au disgracieux 
«gibus». M. Bryan n'aura pas attendu si 
longtemps pour exécuter son propre « cha-
peau de soie ». 

Le secrétaire d'Etat américain n'avait de sa 
vie porté un haut de forme quand il vint à 
Londres, en mission diplomatique. Comme 
il avait coiffé son habituel chapeau mou, on 
lui assura que, pour ses visites au Parlement, 
le a tube » s'imposait. 

Après quelques vaines tentatives de résis-
tance, il finit par se décider à faire l'acquisi-
tion du « silk hat » indispensable, qu'il garda 
stoïquement durant son séjour en Angle-
terre. 

Mais le jour où, pour retourner à New-
York, il prit le paquebot à Liverpool, on le 
vit, sur la passerelle, lancer, d'un beau geste, 
son « huit reflets » à la mer. 

.A.TJ PARLEMENT 

Sénat. — Le Sénat a approuvé le projet de loi 
déjà voté par la Chambre, aux termes duquel 
les bénéficiaires de l'allocation accordée aux 
familles de mobilisés ont droit à l'envoi gra-
tuit, par poste, une fois par mois, aux mem-
bres de leur famille présents sous les drapeaux, 
d'un colis recommandé dont le poids ne devra 
pas excéder un kilogramme. 

Cette disposition sera également applicable 
aux familles de mobilisés comptant au moins 
quatre enfants vivants. 

Au cours du débat, le ministre du commerce 
fait savoir que le bureau central militaire de 
Paris expédie chaque jour sur le front 3,800,000 
lettres et 245.000 colis postaux. 

Le Sénat à ensuite adopté la proposition de 
M. Henry Bérenger qui donne au ministre de la 
guerre le droit d'annuler les engagements con-
tractés depuis le i" août dernier dans la légion 

" m 
étrangère par des sujets non naturalisés appar* 
tenant à des nations en état de guerre avec ia 
France, et qui interdit désormais ces eneaee-
ments. * 

M. MiUerand a appuyé la proposition qni lui 
permettra de faire la discrimination entre les 
mauvais éléments, à exclure de la légion, et 
les autres. Et il a remercié le Parlement de 
« l'arme nécessaire qu'il met aux mains du mi-
nistre de la guerre «. 

Chambre. — La Chambre a adopté jeudi : 
Un projet de résolution chargeant la commis-

sion des postes d'étudier le fonctionnement de 
la poste aux armées; 

Une proposition décidant que 1' «acte de dé-
cès » d'un militaire des armées de terre on de 
mer tué à l'ennemi ou mort des suites de ses 
blessures ou d'une maladie, contractée sur le 
champ de bataille, de tout médecin, ministre 
du culte, infirmier, infirmière des hôpitaux 
militaires et formations sanitaires, ainsi que 
toute personne ayant succombé à des maladies 
contractées au cours des soins donnés aux 
malades ou blessés de l'armée ; de tout civil 
tué par l'ennemi, soit comme otago, soit dans 
l'exercice de fonctions publiques électives, ad-
ministratives ou judiciaires, ou à leur occasion, 
devra, sur avis de l'autorité militaire, contenir 
la mention : Mort pour la France. » 

Vendredi, après avoir adopté une proposition 
tendant à rendre la vaccination et la revacci-
nation antivarioliques obligatoires à tous les 
âges, la Chambre a commencé la discussion de 
la proposition Dalbiez « tendant à assurer la 
juste répartition et une meilleure utilisation 
des hommes mobilisés ou mobilisables ». La 
suite du débat a été renvoyé à jeudi prochain. 

— -^>- ■—— 

Ce que coûte la guerre 
18 milliards et demi en 14 mois 

M. Ribot, ministre des finances, en demandant 
à la Chambre des crédits provisoires, s'élevant 
à 5 milliards 603 millions pour le trimestre du 
1er juillet au 30 septembre, a drossé l'état de* 
dépenses engagées par la France depuis le dé-
but, dos hostilités. 

Du 1er août 1914 au 30 septembre 1915, c'est-
à-dire pendant les quatorze premiers mois do 
guerre, les crédits de toutes sortes, déjà dé-
pensés ou demandés, atteignent en chiffre 
rond 24 milliards. 

Dans ce total les dépenses militaires propre-
ment dites figurent pour f6 milliards 238 mil-
lions. 

H faut y ajouter, comme occasionnées par la 
guerre : 1° les allocations aux familles de mo-
bilisés, qui représentent 1,568 millions ; 2° les 
frais d'entretien des réfugiés et rapatriés, éva-
valués à ISi millions; 3° les achats de denrées 
pour le ravitaillement de li population civile, 
soit 187 millions; 4° un crédit de-300 millions 
pour réparations urgentes de dommages de 
guerre: 5° les intérêts des sommes empruntées 
pour faire face aux frais de la guerre. 

Au total, les dépenses, militaires et autres, 
provoquées par l'état de guerre, sont provisoi-
rement fixées, pour les quatorze premiers mois 
de guerre, à plus de 18 milliards et demi. 

M. Ribot signale que la moyenne mensuelle 
des dépenses, militaires ou de solidarité so-
ciale, croît régulièrement.' 

Les charges militaires étaient, en 1914, de 850 
millions par mois ; elles se sont élevées à l,10O 
millions au cours du premier semestre 1915 et 
à 1,300' millions pour lo troisième trimestre. 
Cet accroissement provient du développement 
des services de l'artillerie, du génie, de l'ali-
monlalion des troupes, de l'importance crois-
sante des effectifs, des opérations dans le Lo-
vant, etc. 

Les allocations aux familles des mobilisés 
sont passées do G8 millions à 154 millions par 
mois. 

Il est évident que les ressources normales 
n'ont pu faire que partiellement face aux dé-
penses et qu'il a fallu recourir à l'emprunt. 

Du 1er août 1914 au 15 mai 1915, le Trésor a 
emprunté, en chiffre rond, 12 milliards 300 mil-
lions provenant : pour G milliards 350 millions, 
des souscriptions aux bons et aux obligations 
de la défense nationale; pour 450 millions, des 
versements sur l'emprunt en 3 1/2; enfin pour 
5 milliards £0J millions, d'avances faites par I» 
Banque de France. 

M. Ribot fait justement remarquer que l'épar-, 
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*ne française souscrit chaquêjour plus large-
ment aux bons et aux obligations de la dé-
fense nationale. Et il conclut son exposé par 
cette observation pleine d'espoir et de con-
fiance: 

« Ce sont là des symptômes rassurants, parce 
qu'ils témoignent de la confiance inébranlable 
qu'a le pays dans la victoire finale et de sa ré-
solution de soutenir la guerre jusqu'au bout, 
si lourdes qu'en soient les charges. Le pays ne 
s'inquiète ni de la prolongation des hostilités, 
ni des sacrifices qui lui sont imposés: 11 ne 
voit que la grandeur du but à atteindre ; il 
donne un exemple de sang-froid, d'énergie et 
d'union qui suffirait à relever nos courages si, 
dans la lutte terrible que nous soutenons, nous 
pouvions avoir le moindre douto sur la supé-
riorité dos forces militaires et financières dont 
nous disposons. » 

LES ATROCITÉS ALLEMANDES 

L'attestation 
d'un prisonnier allemand 

Un soldat allemand, d'origine polonaise, a 
fait devant un officier d'état-rnajor une dé-
position écrite et signée qui atteste les atro-
cités commises par certains corps de troupes 
allemands. 

• La déposition débute ainsi : 
J'écris ceci non par peur, lâcheté ou dans le 

dessein d'être agréable aux Français. J'écris 
ceci uniquement parce que les Allemands se 
posent comme un peuple cultivé, et que je dis 
qu'ils ne sont — il me faut employer ce mot — 
que des démons. 

Les premiers faits mentionnés se sont 
passés au mois de septembre. La compa-
gnie dont faisait partie le soldat polonais 
avait fait six prisonniers. Le colonel donna 
l'ordre de les fusiller, en disant que ce 
n'était vraiment pas la peine d'évacuer si 
peu de Français. « Je n'assistai pas en per-
sonne à l'exécution, mais des camarades de 
mon détachement me rapportèrent tout, 
car ils revinrent, une demi-heure après. 
Parmi les Français fusillés, il y avait un 
forestier, un soldat du génie, un de l'artil-
lerie et trois fantassins. » 

Le témoin a personnellement assisté à la 
Ecène suivante : 

En soldat français avec un sabre — je ne sais 
s'il était officier ou adjudant — était sans con-
naissance et. gisait là comme mort. Notre feld-
vcebel nous donna l'ordre de nous assurer que 
les Français restés là étaient bien tous morts. 
En Allemand prit sa baïonnette et à toute volée 
l'enfonça dans le ventro du Français évanoui. 
L'officier français reprit ses sens, tant la souf-
france fut grande et cria beaucoup. A co mo-
ment, un sous-officier d'artillerie bavaroise 
s'approcha et lui tira une balle dans la tète. On 
agit de même avec ceux des Français qui res-
taient là blessés, puis on les dépouiila. 

On disait dans mon régiment et on en tirait 
même une gloire que les Bavarois, ayant fait 
une fois 500 Français prisonniers, en avaient 
tué à coups de couteau 150 ou 200, sous le pré-
texte qu'ils voulaient fuir. 

On trouve également dans la déposition 
l'indication de plusieurs faits de pillage : 

Au début de la guerre, nous n'avions pas 
beaucoup à/nanger. Nous avons alors pillé à 
fond les localités. Tous les animaux domesti-
ques, vaches, cochons, poulets, lapins, tout ce 
que nous trouvions fut égorgé. 

Après l'affaire de Longuyon, les casernes, les 
.vbaraquements furent pillés, les meubles démo-
lis, les maisons incendiées. Notre commandant 
de compagnie envoyait toujours en avant une 
patrouille pour se faire apporter du vin, du 
pain et du lard. Le sous-officier .fiila comman-
dait, instituteur dans le civil, reçut la Croix de 
fer. 

En lieutenant d'une autre compagnie s'en 
allait quotidiennement avec les hommes pour 
piller; il était toujours ivre. 

C'est un témoignage de plus à ajouter au 
dossier, déjà si chargé, des crimes de l'ar-
mée allemande : l'armée de la Kultur l 

Chansons militaires. 

PETITE CHANSON DE BOCHE 

Air ; J'suis bête... 

Je suis un type kolossal! 
Que je-sois en paix ou en guerre, 
Je n'aim' pas ce qui est banal : 
Je fais de l'extra-ordinaire. 
Mon pays, au-dessus de tous, 
Doit mettr' les autres dans sa poche; 
S'ils refusent, j'y mets les pouc's. „ 

J'suis Boche. 

Quand j'envahis un p'tit pays 
Qui a le toupet de s'défendre, 
J'massacre les vieux, les petits, 
Et le reste, je le fais pendre. 
Dans les coffres-forts éventres 
Je trouv' mon petit argent d'poche, 
Je pens' que c'est bien mérité... 

J'suis Boche. 

Partout j'aime à jeter l'effroi, 
Comme mes aïeux les Vandales, 
J'Arras-se l'élégant beffroi 
Et je Reims-se les cathédrales. 
Où je passe il n'y a plus rien, 
Ya des gens qui trouvent ça moche, 
Moi, j'suis ravi, j'trouv' ça très bien..» 

J'suis Boche. 

Sur mer j'travaille en sous-marin, 
Pour fair' sauter les p'tits navires. 
En l'air, je vais en Zeppelin, _ 
Et je bombarde, histoire de rire, 
Des usines, des hôpitaux, 
Des femm's, des vieillards et desgosches 
Ça nous amus' bien à Breslau... 

J'suis Boche. 

Lieutenant ADRIEN PEYTEL. 

LA GUERRE AÉRIENNE 
Bombardement du quartier général 

du kronprinz. 
Vingt-neuf avions français ont bombardé 

jeudi matin, entre quatre et cinq heures, le 
quartier général du kronprinz impérial. Ils ont 
lancé 178 obus dont beaucoup ont atteint le 
but, et plusieurs milliers de fléchettes. Tous les 
appareils ont été fortement canonnés, mais 
tous sont rentrés indemnes.. 

SUR LE FRONT RUSSE 

La bataille de Galicie continue avec le môme 
acharnement sur tout le front de la Vistule 
jusqu'à la région de Nadvorna. 

Sur la rive gauche du San inférieur, les 
troupes russes, après une puissante poussée, 
enfonçant définitivement l'ennemi le 2 juin 
l'ont disloqué, ont pris un secteur important et 
une position que l'adversaire avait fortifiée, 
dans la région de Roudnik où elles ont fait en-
viron 4,000 prisonniers et pris des canons et 
de nombreuses mitrailleuses. 

L'offensive russe sur tout le front jusqu'à 
l'embouchure de la Visloka continue à se déve-
lopper avec succès. 

Przemvsl, étant donné l'état de son artillerie 
et des ouvrages détruits par les Autrichiens 
avant leur capitulation, avait été reconnu 
comme incapable d'être défendu. Son maintien 
entre los mains des Russes n'était conforme à 
leur but que tant que la possession des posi-
tions entourant Przemysl au nord-ouest leur 
facilitait la lutte sur le San. 

L'ennemi s'étant emparé de Jaroslaw et de 
Radymno et se répandant sur la rive droite du 
San, le maintien des susdites positions forçait 
les troupes russes à combattro sur un front 
inégal, très difficile et soumettait ceux de leurs 
soldats occupant ces positions au feu concentré 
d'une nombreuse artillerie lourde ennemie. 

En conséquence, les Russes ont procédé de-

puis quelque temps à l'enlèvement suceessi! 
sur ce point du matériel pris aux Autrichiens. 

Ce transport achevé, ils ont retiré le 3 juin 
les dernières batteries et, la nuit suivante, 
conformément aux ordres reçus, ils ont éva-
cué les fronts nord et ouest des positions en-
tourant Przemzyl et ont opéré à l'est une con-
centration plus resserrée. 

Les attaques que l'ennemi a prononcées entre 
Przemysl et lo Dniester le 1er juin ont été re-
poussées. 

Dans la région au delà du Dniester, l'ennemi 
ui a concentré aux abords de la ville da Stryi 
es forces importantes, a réussi à progresser 

sur le front de Tismenitza, essuyant toutefois 
de très grandes pertes et laissant plus de mille 
prisonniers. 

Sur la Switza et la Lomnitza, le 1er juin, les 
'Russes ont pressé l'ennemi, et sur la Bystrîtza, 
ont repoussé avec succès ses attaques. 

«$» 

Les Combats de Lorette 
racontés par un officier allemand 

Le découragement s'empare des offi-
ciers allemands du front ; l'un d'eux nous 
découvre, à côté de graves lacunes du 
commandement, la dépression morale qui 
gagne peu à peu les chefs et les soldats. 

Parmi les quatre ou cinq mille cadavres 
allemands qui couvrent les pentes de Lo-
rette, nous avons trouvé celui d'un officier, 
le capitaine Sievert, commandant le 1er .ba-
taillon du IIIe régiment d'infanterie. 

Cet officier, ayant sous ses ordres un ba-
taillon, était naturellement porteur d*ûn 
carnet d'ordres et de comptes rendus. Ce 
carnet a été trouvé dans sa sacoche et aus-
sitôt, traduit. 

Les comptes rendus officiels de l'état-
maj or français ont fait connaître au public 
les grandes phases de l'action vues du côte 
français ; nous avons maintenant sous les 
yeux le récit de cette même action, vue du 
côté allemand. Nos lecteurs puiseront dans 
ces pages désenchantées un nouvel élément 
de confiance, d'espoir et de réconfort. 

Les carnets du capitaine Sievert. 

Le capitaine Sievert, dont le carnet va du 
10 mai, lendemain de notre attaque, au 
20mai, jour de sa mort, rend d'abord compte 
à ses chefs qu'il a devant lui de forts effec-
tifs et qu'il a subi de fortes pertes. Les 
ordres du 9 au soir prescrivent de tenir sur 
le plateau de Lorette et sur la ligne Ablain-
Carency. Or, son bataillon « n'a plus que 
le tiers de son effectif de combat, avant son 
arrivée sur la ligne de feu ». Il ne dispose 
que de 272 hommes. En conséquence, il 
demande que le bataillon soit relevé, ou 
bien qu'on lui envoie des renforts et les 
moyens matériels qui lui manquent. 

Le 11 mai, le capitaine n'a rien reçu et il 
se déclare dans l'impossibilité d'attaquer. 

J'avais réclamé un grand nombre degrenadas 
à main avec fusée percutante et à rugueux. Je 
n'ai obtenu en tout, pour les deux secteurs, 
que 120 projectiles. 

Cette disette de projectiles et de grenades 
supprime toute chance de succès. 

Le 11 au soir seulement, le bataillon est 
relevé, jusqu'au 19 il est au repos. Le 19, les 
difficultés vont recommencer pour lui. 

Tout d'abord, les ordres sont mal donnés. 
On confond les secteurs, et le bataillon, à la 
recherche de ses emplacements, fait marches 
et contre-marches sous le feu de l'ariUleiie 
française. 

Le bataillon finit cependant par atteindre 
Ablain. 

Le moral est très bas. Lourdes pertes. Situa-
tion désespérée. Le médecin a encore soixante-
dix hommes grièvements blessés dans les abris. 
Lo personnel de son ambulance n'est pas là. 

Pas de liaison à droite. Les Français ont réuss! 
à passer par là. 11 y a un vide de 600 mètres 
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jusqu'à la troupe voisine. Et dire que nous 
sommes engagés dans cette fournaise après 
avoir vécu 12 jours dans le ravin de Souciiez I 

Lo capitaine Sievert ne cosse d'insister 
pour que son bataillon soit relevé. Le 20, à 
trois heures du matin, il lance un nouvel 
appel : 

On a beaucoup de peino à maintenir les 
hommes à leur poste, on les menaçant du con-
seil do guerre. A chaque obus qui tombe, les 
hommes décampent et on est obligé de les 
pousser en avant. 

Môme l'exemple que donnent les comman-
dants de compagnie reste à peu près sans effet.-
Cet état do choses est la conséquence des 
efforts excowifs qu'on leur a demandés du 
2 au 13 mai ot du surmenage physique et mo-
ral interrompu seulement par de "rares journées 
de repos. 

Le bataillon est exposé pendant toute la 
journée d'aujourd'hui au feu de l'artillerie 
ennemie venant do toutes les directions. 

Voilà de nouveau trois jours et trois nuits 
quo mon bataillon est en position, sans qu'il 
soit question do nous relever. Los unités qui 
ont. occupé avant nous cotte position critique 
étaient relevées au bout de deux à trois jours. 

Je denrinde encore ■ une-fois qu'on prenne 
soin do relever mes hommes absolument 
épuisés. 

. Besoin de fusées éclairantes. J'en ai demandé 
à maintes reprises, mais je n'en ai jamais reçu. 
Besoin également de sacs de sable et de gre-
nades à main. 

Les tranchées sont très mal construites et 
à peine susceptibles d'être défendues. Lo con-
cours do pionniers de profession est indispen-
sable. 

A dix heures du soir le capitaine décrit sa-
positiou comme désespérée. 

Le bombardement d'aujourd'hui a complète-
mont bouleversé ce qui" restait de nos tran-
chées/ Les hommes sont sans abri depuis trois 
jours. On no peut plus appeler cela des posi-
tions. Les hommes sont étendus à découvert, 
impossible de tenir cette position avec mes 
faibles effectifs. 

!e demand : qu'un officier soit envoyé ici par 
le haut commandement pour se rendre compte 
dp ta situation. Do tout ce que j'ai demandé : 
fusées éclairantes, sacs de sable, etc., rien 
n'arrive. Ou nous laisse'en plan. 

Le feu de l'artillerie ennemie est effrayant, 
surtout le feu do l'artillerie lourde, dont on 
entend lentement veair les projectiles. Chacun 
est sur ses gardes et se demande où ils vont 
tomber. Lo parapet tremble, des mottes de 
terre ot des morceaux do fer pleuvent sur nous. 

Combien de temps encore devrons-nous tenir 
da-is ce piège à souris ? Je crois quo mes nerfs 
sont maintenant à bout. Le fou a atteint sa plus 
grande violenco. indescriptible. 

Tout commentaire affaiblirait ces notes 
tragiques. Elles constituent, de là part de 
nos adversaires, un éclatant témoignage des 
succès obtenus par notre artillerie et par 
notre infanterie. 

Elles!précisent en môme temps les effor/s 
surhumains que l'Allemagne est obligée de 
demander à ses armées, dès avant l'entrée 
en ligne des forces italiennes qui, sur un 
nouveau front, participeront désormais au 
siège de la forteresse austro-allemande. 

L V CUISINE DU TROUPIER 

Le café. 
Faire bouillir l'eau nécessaire (un quart de 

litre par homme) dans h marmite ou la ga-
melle de campement. Dés que l'eau bout, reti-
rer la marmite du feu et verser le café moulu 
à raison de deux cuillères combles pour trois 
hommes. 

Ajouter le sucre, remuer avec un bâton. 
Couvrir soigneusement la marmite et laisser 
iofuser cinq ou six minutes. 

Filtrer au moyen d'une passoire ou d'un 
Un 20 humide. 

Si les circonstances ne permettent pas do 
Mirer; on peut verser un peu d'eau froide dans 
le café pour faire déposer le marc. Servir alors 
la café eu évitant d'agiter. 

Autrefois et aujourd'hui 
La guerre de tranchées n'est pas, comme 

on le croit souvent, absolument nouvelle. 
Elle a-existé de tous temps avec les mêmes 
principes, mais elle ne trouvait son appli-
cation que devant les villes assiégées. Les 
moyens d'exécution, seuls, se sont perfec-
tionnés. 

On trouve dans les mémoires de Puységur 
et de Zurlauben de nombreux exemples qui 
montrent une similitude frappante dans les 
procédés techniques, — à part les bombes 
qui tombent des aéroplanes et la puissance 
des nouveaux: explosifs. f. 

Les récits d'il y a deux cents ans et plus, 
l'es rapports de généraux de l'époque res-
semblent, shr plus d'un point, aux commu-
niqués actuels des états-majors, comme le 
témoignent les extraits suivants : 

Devant Arras. le 13 août 1640, lo maréchal 
de Chaulnos fit attaquée la position de i'onnemi 
sur trois points par cinq compagnies de gardes 
suisses et autant, du régiment de Grancev. 
Cette attaque fut menée à l'arme blanche et ên 
lançant des grenades. L'ennemi fut rejeté hors 
des ouvrages avancés et nous gagnâmes trois 
cents pas. La perte dos nôtres fut minime. Les 
Suisses précipitèrent une centaine d'Espagnols 
dans les fossés, qui sont fort profonds, et se 
mirent à creuser un boyau sous la con-
trescarpe, avec tant de diligence qu'avant que 
le jour parût ils purent y loger un fourneau de 
mine. 

Les régiments suisses d'Estavayé et de 
Watteville, après avoir repoussé une attaque de 
nuit qui leur livra la redoute do Saint-Nicolas, 
s'emparèrent du poste important do la lîassée 
par une contre-attaquo bien menée. L'explosion 
d'une mine détruisit le chemin couvert sur une 
largeur de trente pis. Les Suisses perdirent 
beaucoup de monde. -

Devant Dunkerque, pendant la nuit du 5 au 
6 juin 1658, les gardes suisses so maintinrent 
dans la tranchée malgré un feu très vif de 
mousquelcrio et des grenades qui causèrent Ue 
grands dégâts. La sapa fut avancée de quatre-
vingts pas cette nuit-là. 

Les tranchées construites par les soldats 
du roi devant Dunkerque, Ypres, Lille ou 
Arras avaient probablement une très grande 
ressemblance avec celles de nos jours. Il n'y 
a pas lieu cependant de répéter à ce propos 
la vieille maxime : «rien de nouveau sous le 
soleil », car les soldats du roi n'avaient pas 
prévu les gaz asphyxiants! 

LES JEUX DE LA TRANCHÉE 

Mot carra. 
.Récipient. 
.C'est le propre de l'homme, a dit un auteur. 
.Partie d un examen. 
.Pronom démonstratif. 

Devinette. 
Je viens do cliair et os, 
Je ne suis ni chair r<i os, 
Chair et os me porto; 
Et je porte chajr L-C 03. 

Charade. 
Mon premier est une consonne. 

Et mon tout, pour tuer les Roches, 
ne dit jamais u.o Ï second. 

SOLUTION DIT rr» 

Trianglo-rectangla. 
E, 
R E 

É p i 
SAPE 

ISÈRE 

Logogriphe. 
Bouche — Boche. 

Charade. 
Vert-Sein-Geai -Tort-X. 

{Vercingotorix.) 

.Ce numéro du « Bulletin des Armées » 
est accompagné d'un Supplément entière-
ment consacré au Tableau d'honneur. 

BLOC-NOTES 
— Sir Francis Bertie, ambassadeur de la 

Grande-Bretagne en France, vient d'être nomma 
pair d'Angleterre. 

— Aussitôt arrivé en Italie, M. d'Annunzio 
demanda à être réintégré dans l'année. La 
général Cadorna l'a appelé à sa suite en qualité 
do lieufenant, rang que M. d'Annunzio avait 
lorsqu'il quitta le service militaire. 
s. -r-. Le leader des socialistes réformistes ita-
liens, le député Bissolati, qui est âgé de cin-
quante-huit ans. vient de s'enrôler dans l'ar-
mée, avec le grade de sergent. 

— A l'occasion de l'anniversaire d9 sa nais-
sance, lo roi d'Angleterre a nommé lord lut-
chener chevalier do la Jarretière. On. sait que 
cette décoration est très enviée, car elle sert à 
récompenser des services éminents. 

— M. Iswolsky, interprète stagiairo de la 
brigide métropolitaine du corps expéditionnaire 
d'Orient, fi'i. de l'ambassadeur de Russie à Paris, 
a élé porté au tableau spécial de-la médaille 
militaire. 

— M, Sharp, ambassadeur des Etats-Unis . 
d'Amérique, accompagné parle haut personnel 
de l'ambassade, a déposé dimanche sur la tomba 
du général Lafayette, au cimetière de Picpus, 
une couronne de Heurs. 

— Le gouvernement hongrois annonce qu'il 
compte saisir 23 p. 100 des dépits des caisses 
d'épargne, en vue de subvenir aux dépenses de 
la guerre. 

— On vient de transporter à Kieff le petit 
Nicolas Solvoloff, qui n'a*que douze ans et qui 
s'était engagé pour la durée de la guerre. Il a 
été blessé d'un éclat de shrapnell au cours da--
récents combats à ïarnow. 

— Le gouvernement canadien a décidé d'or-
ganiser une milice de réserve do 200.000 hom 
mes qui sera tenue à la disposition de l'Anglo 
terre. 

. — Cinq consuls généraux d'Italie, ceux de 
Francfort. Hambourg, Dusseldorf, Mannheim 
et Sarrebrucl;, ont été retenus en Allemagne. 

— Lo gouvernement anglais a définitivement 
abandonné sou projet d'établissement de droits 
nouveaux sur les vins, les spiritueux et les 
bières. 

— M. IIont!y Drummond et M. James Car-
ruthers, de Montréal, ont versé chacun ceni 
mille dollars pour acheter des mitrailleuses. 
Le frère de M. Drummond a été tué à Lange-
marck. 

— Des zeppelins ont. de nouveau, survolé la 
banlieue de Londres, et jeté des bombes, qui 
ont fait quatre victimes. 

— La cour d'assises da la Côte-d'Or a coa 
damné à dix ans de travaux forcés Juliette La-
borey, laveuse à Pio.nbièros-los-Dijon, et .An-
toine Itolaudo, blanchisseur à Grenoble, coupa-
bles d'assassinat. 

— Le chef d'état-major général de l'armés 
autrichienne opérant contre l'Italie est le gé-
néral-major Pichier. 

— Le conseil municipal d'Orléans vient d'à' 
dopter le projet de création d'une école de réé-
ducation des blessés et infirmes militaires, au 
dépôt des convalescents d'Orléans. 

— M. Ramnay, secrétaire de l'ambassade des 
Etats-Unis, a visité avec M. Roosevelt, neveu 
d : l'ex-président, un camp de prisonniers alle-
mands dans les Hautes-Pyrénées. Ils déclarent 
ce camp supérieurement organisé. 

— Un comité central est en formation à Paris 
en vue d'assurer l'envoi de légumes frais aux 
troupes. Des comités départementaux seront 
fondés. 

— Le « British ambulance comités », fondé 
en octobre pour l'envoi d8 voitures d'ambu-
lances à l'armée française, a déjà réuni 3 mil-
lions et fourni 100 voitures et 220 infirmiers. 

— Notre éminent collaborateur, M. Paul-
Albert Uclmcr, l'avocat alsacien, a fait sous les 
auspices du Club alpin, au Grand-Théâtre da 
Dijon, une conférence sur l'Alsace. 

— Un journal anglais annonce que Mrs As-
quilh, femme du « premier » anglais, va travail-
ler comme ouvrière dans uns usine où l'on £ar 
■brique des obus et des fusées. 
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LE TABLEAU D'IPSO HSTilSrETJIR. 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : Les Braves, dont les noms 
Médecin aide-major THIRY, brigade mixte: 

affecté à un régiment territorial faisant partie 
d'une garnison, a demandé instamment à 
quitter cet emploi pour partir avec la brigade 
mixte où il s'est fait remarquer et particuliè-
rement apprécier par un dévouement de tous 
les instants envers les malades et les blesses. 
A été grièvement blessé le 30 janvier en re-
venant de visiter les tranchées de première 
ligne. 

Sous-lieutenant SITTEVELLE, 10» génie: 
chargé de faire des brèches dans les réseaux 
de fils de fer bordant une ligne de retran-
chements ennemis établis sous bois, a rem-
pli brillamment sa mission. A montré au 
cours du combat les plus belles qualités do 
eang-froid et d'entrain dirigeant lui-mémo le 
travail d'organisation de la position conquise. 
A réussi à faire brèche dans un masque de 
taillis derrière lequel se trouvaient des tirail-
leurs^ et permis ainsi à l'infanterie de s'em-
parer d'une tranchée (déjà cité à Tordre de 
l'armée). 

Adjudant-chef MEUNIER, 163e rég. d'infan-
terie : s'est porté à l'attaque de retranche-
ments ennemis solidement établis sous bois; 
biessé mortellement à bout portant, est tombé 
en criant : « En avant, les enfants ! » 

Adjudant-chef FAUEE, 163» d'infanterie : 
dans un combat sous bois, le 8 janvier, a fait 
preuve de courage, d'audace, d'énergie en 
entraînant sa section à l'assaut d'une tran-
chée ennemie et en l'y maintenant malgré 
deux contre-attaques de l'ennemi (déjà cité 
à l'ordre de la brigade le 19 novembre der-
nier). 

Adjudant MAQUIN et sergent MALL.ST, 
353e d'infanterie : au cours d'une violente 
contre-attaque ennemie sous bois, so sont 
po; tés à l'endroit le plus dangereux, faisant 
personnellement le coup de feu. Par leur at-
titude énergique, ontmaintenu leurs hommes 
et enrayé une offensive allemande. 

Sergent BLAISE, 16Se d'infanterie : a été 
grièvement blessé en entraînant sa demi-
section dans une attaque à la baïonnette. A 
refusé les soins de ses hommes en leur 
disant : « Ne vous occupez pas de moi, courez 
en avant. » 

Sergent BALLAND, 16Se d'infanterie : au 
cours de longues opérations sous bois, a 
commandé sa section avec une rare énergie, 
obtenant de ses hommes des sacrifices sou-
tenus. Le 17 janvier, s'est maintenu dans 
une tranchée débordée'à-gauche par l'en-
nemi et a été tué au cours d'une reconnais-
sance exécutée à ce moment. 

Sergent MURAT, 169= d'infanterie : au 
cours d'un combat sous bois, alors que son 
lieutenant venait d'être blessé, a entraîné 
brillamment sa section qui marchait à l'atta-
que d'un blockaus. Blessé une première fois 
au-dessous do l'épaule, a conservé le com-
mandement et n'a quitté son poste qu'à la 
suite d'une deuxième blessuro. 

Maréchal des logis COLINET, 6= d'artillerie 
à pied : chargé de diriger le tir d'un canon 
installé dans les tranchées de première ligne, 
a montré dans ce poste le plus grand dévoue-
ment, n'a pas hésité, sous un feu violent 
d'artillerie et d'infanterie, à sortir de son 
abri pour prendre le commandement de sa 
pièce et contribuer, à repousser une contre-
attaque. A été mortellement blessé par un 
éclat d'obus. 

Caporal JACOB, 16Se d'infanterie : blessé en 
entraînant ses hommes à l'assaut et trans-
porté malgré lui au poste de secours ; 
s'est offert pour porter un ordre urgent. 

Caporal CHAMBON, 16Se d'infanterie : a exé-
cuté fréquemment des reconnaissançes péril-
leuses sous bois; sa section ayant réussi à 
s'emparer, le 17 janvier, d'un ouvrage ennemi 
d'où la vue était limitée à courte distance 
par un masque de taillis coupé, s'est porté 
seul au delà de ce masque ; a reconnu Une 
nouvelle tranchée et a crié à ses cama-

rades : « Venez ici, je suis le propriétaire 
de la tranchée. » 

Soldat BOUCHERON, 16S= d'infanterie : ayant 
reçu l'ordre de garder un boyau de commu-
nication battu par les balles ennemies, a.mis 
hors de combat plusieurs Allemands qui vou-
laient en déboucher. A été tué à son poste. 

Soldat MUSILLAT, 168e d'infanterie : alors 
que sa compagnie organisait une ligne de re-
tranchements qui venait d'être conquise, 
s'est trouvé seul dans un boyau de commu-
nication par lequel l'ennemi se présentait en 
file pour contre-attaquer. Malgré les grenades 
qui tombaient autour de lui, n'a pas reculé 
d'un pas, fusillant pendant plusieurs heures, 
avec, des fusils chargés, que lui passaient ses 
camarades, tous ceux qui tentaient d'avancer 
et dont les corps s'entassaient devant lui ; la 
nuit venue, a tenu à rester à son poste. 

Soldat MARCON, 169e d'infanterie : a, par un 
tir effectué avec le plus grand sang-froid, 
empêché l'ennemi de déboucher ; a tué un 
officier allemand qui s'efforçait de faire sortir 
ses hommes pourcontre-attâquer. 

Soldat CARL, 353= d'infanterie : a accompagné 
et protégé par le feu jusqu'à 23 mètres de la 
position ennemie un sapeur du génie qui al-
lait faire l'amorçage d'une charge allongée de 
mélinite. A été blessé au cours de cette opé-
ration. 

Soldat JOUAN, 353e d'infanterie : a accom-
pagné et protégé par le feu jusqu'à 25 mètres 
des retranchements ennemis un sapeur du 
génie qui allait refaire l'amorçage d'une 
charge allongée de mélinite. A été tué au 
cours de cette opération. 

Sapeur mineur DUFOUR - ME H TELLE, 
10e génie : est tombé mortellement frappé, 
le 17 janvier, au moment où il allait pénétrer 
dans la tranchée ennemie pour s'assurer 
qu'elle n'était pas minée. 

Sapeur mineur BERSCH, 10= génie : a sauté 
le premier dans une tranchée ennemie où se 
trouvaient encore quelques tirailleurs et les 
a signalés à la section d'infanterie à laquelle 
il était attaché; a coupé immédiatement les 
conducteurs électriques de la mise de feu 
d'une fougasse dont l'explosion à été ainsi 
évités. 

Sapeur LIN CET, 10e génie : s'est porté très 
bravement en avant pour ouvrir, avec une 
charge de mélinite, une brèche dans un mas-
que de taillis qui faisait partie d'une ligne de 
retranchements. A été tué au moment où il 
procédait à la mise de feu. 

Colonel MAGNAN, 118e d'infanterie : officier 
de la plus haute valeur morale. Rlessé le 
6 septembre d'une balle de shrapnell à la 
tête, a continué à commander son régiment. 
Blessé le 1er octobre.'d'une balle de fusil à la 
cuisse droite, a été évacué le 2 octobre; est 
revenu sur le front le 10 novembre. A donné 
pendant toute la campagne l'exemple de 
toutes les vertus militaires, tout en restant 
le plus modeste des hommes ot le plus dé-
voué des camarades. 

Capitaine CARON, 118= d'infanterie : le 22août, 
ayant reçu de son chef de bataillon l'ordre de 
se porter à la lisière d'un bois occupé par 
l'ennemi, a entraîné sa compagnie en se 
mettant courageusement à la tête d'une sec-
tion. Blessé grièvement, a refusé de se laisser 
soigner par son fourrier, eu lui disant : « Je 
suis bien touché, laissez-moi, faites votre 
devoir, dites à la .première section de tirer ». 
Est mort des suites de sa blessure. 

Sous-lieutenant de réserve NORLON, 1" de 
marche d'infanterie coloniale : au cours 
d'une ronde, son attention ayant été attirée 
du côté de l'ennemi, s'y est porté avec bra-
voure et résolution et est ainsi tombé sur 
un poste d'écoute allemand. N'a pas hésité à 
tirer à coups de revolver sur une sentinelle 
et-, l'ennemi ayant ouvert le feu sur lui, a été 
grièvement blessé. 

Lieutenant FILLON, 2e d'infanterie colo-
niale : a fait preuve depuis le début de la 
campagne et dans des circonstances très cri-

tiques d'un dévouement et d'une bravoure à 
toute épreuve. Blessé grièvement (perte d'un 
oeil), le 8 novembre, par un éclat de grenade 
en défendant une tranchée. 

Maréchal des logis ROUSSEAU artillerie da 
corps du corps colonial : excellent sous-offl-
cier dont le courage et lo dévouement ne sa 
sont jamais démentis depuis six mois qu'il 
est en campagne sans avoir un jour de repos. 
Blessé grièvement le 2 février. 

Capitaine CONTE ROY DE PUYFON-
TAINE, 5e dragons : très énergique au feu, 
où il a montré de réelles qualités de com-
mandement. S'est particulièrement distingué, 
le 28 août et le 24 septembre. A maintenu 
son escadron à pied en soutien d'artillerie, 
sous un bombardement intense de gros cali-
bre, le 2 octobre. A été tué au milieu de ses 
tirailleurs. 

Lieutenant DE ROUBIN, 5e dragons : chargé 
d'enlever une maison occupée par de l'infan-
terie ennemie et qui flanquait un village at-
taqué par le régiment, a marché à l'assaut à 
pied, entraînant son peloton, devant lequel il 
a été tué, le 9 septembre, à quelques mètres 
de la maison. 

Capitaine POUS, sous-inspecteur du matériel 
de 75 : depuis le commencement du mois da 
janvier, procède sur la ligne même des batte-
ries à la visite des bouches à feu de l'armée, 
dans les conditions atmosphériques les plus 
pénibles et sous le feu de l'artillerie enne-
mie,donnantun bel exemple de courage calme 
et persévérant dans l'exécution de sa mission 
technique. 

Maréchal des logis d'artillerie PAPRET et 
maître ouvrier JOUSSET : depuis le com-
mencement du mois de janvier, exécutent, sur 
la ligne même des batteries, les opérations 
de détail et les mesures de précision relati-
ves à la visite des bouches à feu, dans les 
conditions atmosphériques les plus pénibles 
et sous le feu de l'artillerie ennemie. 

Capitaine GUERRE 328= d'infanterie : amené 
par son ancienneté à prendre brusquement 
le commandement de troupes d'attaque da 
trois corps différents, s'est acquitté de cetta 
mission avec un sang-froid, une décision et 
un courage remarquables. 

LieutenantQUANTINet sous-lieutenant DE-
SOYER, 328e d'infanterie : ont été un exem-
ple de courage, de sang-froid et d'énergie au 
combat du 17.février, en restant, pendant 
huit heures consécutives sous le feu com-
biné de l'artillerie, des bombes, des pétards 
de l'infanterie et des mitrailleuses, conser-
vant toutes leurs tranchées de première ligna 
et repoussant une contre-attaque ennemis 
prononcée par des forces très supérieures. 

Sergent THUILLIER, 323= d'infanterie : I« 
17 février, blessé vers douze heures, est resti 
sous le feu jusqu'à la fin du combat et n'es! 
allé se faire panser que sur Tordre da son 
commandant de compagnie. 

Clairon FOUILLAUD, 328» d'infanterie t 

étant dans les tranchées de première ligno, 
s'est élancé bravement à la baïonnette au 
secours de quelques chasseurs qui se trou, 
vaient dans une position critique. A été tué. 

Médecin auxiliaire BERNARD, 11= d'artille-
rie : fait preuve depuis le début de la campa» 
gne d'un dévouement inlassable ; est allé, 
notamment le £0 novembre, spontanément, 
relever le corps et recueillir les papiers do 
brigadier observateur HALAVENTqui venait 

-d'être tué en un point constamment batti 
par les balles tirées, à très courte distança 
des tranchées ennemis. 

Sergent BŒSCH, 319e d'infanterie : propos* 
pour le grade do sous-lieutenant, à la suit* 
de sa belle conduite au feu, a été blessé mor> 
tellement d'un coup de baïonnette, lo 17 de< 
cembre 1914, en abordant, avec son courag( 
et sa bravoure habituels, les tranchées en 
nemies. —, :, 

Caporal MERSER, 236= d'infanterie : depuK 
le début de la campagne n'a cessé de donne! 
à tous ses camarades, l'exemple da la brjr 
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voureet do l'entrain. A plusieurs fois rempli 
des missions périlleuses, et, notamment le 
1S février, a fait jusqu'aux fils de fer ennemis 
une reconnaissance prolongée, qui a procuré 
dos renseignements particulièrement inté-
ressants. 

Soldat LECERF, 236= d'infanterie : atteint une 
première fois de deux blessures, est revenu 
au front aussitôt guéri. Blessé mortellement 
le 5 février d'une balle à la tète, a donné à 
tous ses camarades le plus bel exemple de 
courage et de résignation, ne proférant pas 
une plainte pendant un transport long et 
douloureux. 

Chef de bataillon BRACONNIER : appelé, 
, dans dos circonstances de guerre particulière-

i ment difficiles, à prendre brusquement sous 
le feu, les fonctions de chef d'état-major d'une 
division d'infanterie, a fait preuve, à ce mo-
ment et jusqu'à ce jour, de belles qualités 
militaires. 

Lieutenant GALIBERT, 82= d'infanterie : offi-
cier extrêmement brave et conduisant remar-
quablement sa compagnie. Frappé d'une balle 
en pleine poitrine en revenant d'une recon-
naissance. 

Sous-lieutenant ROLLET, 76e d'infanterie : a 
entraîné vigoureusement sa section à l'attaque 
du 20 décembre.Blessé grièvement le 5 janvier. 

Sergent fourrier DAUDON, S2= d'infanterie :. 
chargé de déterminer, dans des circonstances 

j particulièrement difficiles, la position d'une 
| tranchée ennemie, a été tuè en accomplis-

sant sa mission. 
Soldat VIGNERON, 76= d'infanterie : pendant 

, le combat du 20 décembre, a reçu du com-
mandant de la compagnie la mission d'éta-
blir, avec une escouade, la liaison avec une 
compagnie voisine. Blessé aussitôt Tordre 
reçu, a néanmoins tenu à l'exécuter et n'est 
allé se faire panser qu'ensuite, sur l'ordre de 
son commandant de compagnie. 

Colonel COTTEZ, 76= d'infanterie : commande 
depuis le début de la campagne un régiment 
qui s'est toujours bien comporté. Sait ins-
pirer à tous l'esprit de sacrifice qui l'anime. 
A donné des preuves de sang-froid et de 
savoir-faire au combat, en toutes circons-

' tances, notamment le 31 août et le 17 février. 
Chef de bataillon BOURDELOIS, 131= d in-

fanterie : est tombé mortellement frapné 
| d'une balle à la tète, à 40 mètres de l'ennemi, 

en portant son bataillon à l'attaque. 
Chef de bataillon CUNY, 31= d'infanterie : 

pendant l'attaque qu'il a dirigée, le 17 février, 
i sur une position allemande fortement orga-
! nisée et occupée, a fait preuve d'une grande 
! énergie dans le commandement et donné un 

bel oxomple do bravoure personnelle. 
Cap'taine THIR1ET, 76= d infanterie : a en-

traîné, sous un feu violent de fusils et de 
mitrailleuses, une colonne d'attaque qui 
s'est emparée de positions tenues par l'en-
nemi et les a conservées. 

Lieu'eiant BARACHET, 76e d'infanterie : 
tué à la tète do sa compagnie qu'il entraînait 
vig .u-eusement à l'assaut des tranchées 
allemandes. 

Lieutenant MERCIER, 89= d'infanterie : par 
son énergique intervention, a entrainé ses 

I hommes pour déboucher d'une tranchée. A 
, été blessé grièvement et n'a quitté le com-
/ mandement de sa compagnie, deux heures 
J plus tard, qu'après y avoir remis de l'ordre et 

en avoir assuré le commandement. 
Sous-lieutenant BLANCHARD, 131= d'infan-

terie : le 17 février, a entraîné et lancé à 
t l'assaut des tranchées ennemies, sa compa-
; gnie, à deux reprises sous un feu meurtrier, 

avec une énergie et un sang-froid rernarqua-
| bles ; blessé au début, a gardé le commande-
i ment de sa compagnie et a été tué à la re-

prise de l'assaut. 
Sous-lieutenant BONNET, 30 - d'artillerie : le 

18 février, n'a pas hésité, pour mieux obser-
ver son tir, à se placer dans une tranchée à 
peine ébauchée qu'il savait repérée et violem-
ment battue par l'artillerie ennemie. A été 
blessé. 

Sous-lieutenant DUCLOS, 131= d'infanterie : 
au signal donné pour s'élancer à l'assaut 
des tranchées ennemies, a fait preuve d'une 
énergie remarquable en entraînant sa sec-
tion ; avait à peine fait quelque pas qu'il est 
tombé mortellement frappé. 

Sous-lieutenant FERRE, 4= d'infanterie : est 
tombé au moment où, sous un feu violent, 
il essayait de déterminer la position des ti-
reurs ennemis. 

Sous-1 eutenant GUILLAUME 31= d'infan-
terie : mépris absolu du danger. A, par une 

attitude admirable, sous un feu violent, 
puissamment contribué à entraîner sa troupe 
à l'assaut d'une position extrêmement forte. 

Sous-lieutenant JEULIN, 131= d'infanterie : 
au signal donné pour s'élancor à l'assaut des 
tranchées ennemies, a fait preuve d'une 
énergie remarquable en se précipitant en 
avant, à la tête de sa section ; a été frappé 
mortellement. 

Sous-lieutenant LEDUC, 31e d'infanterie : a 
brillamment enlevé, sa compagnie pour l'as-
saut de tranchées ennemies fortement défen-
dues. Tué d'une balle à vingt mètres de ces 
tranchées. 

Sous-lieutenant MALEVIALE, 131= d'infan-
terie : a été mortellement blessé le 17 février, 
en entraînant et lançant à l'assaut sa com-
pagnie, sous un fou meurtrier avec un 
courage et une énergie remarquables. 

Adjudant CARLOTTI, 131= d'infanterie : 
déjà blessé et revenu sur le front incomplè-
tement guéri, a toujours fait preuve de la 
plus grande énergie et donné l'exemple du 
plus grand courage. Tué en entraînant sa 
section à l'assaut, au cri de : « En avant ! ». 

Adjudant CASTELIN, 31= d'infanterie : mal-
gré deux blessures graves, a continué à com-
battre avec sa section, sous un feu des plus 
violents. 

Adjudant-chef FEST, 82= d'infanterie : sous-
officier d'une grande bravoure, déjà cité à 
Tordre de l'armée et proposé pour la médaille 
militaire. Est mort, frappé de plusieurs 
balles, le 16 février, en entraînant sa section 
à l'assaut d'une tranchée. 

Aspirant MONSEL, 31= d'infanterie : tué en 
tête de sa section, qu'il avait su entraîner à 
l'assaut d'une position très forte. 

Adjudant PARIS, 82= d'infanterie : le 16 fé-
vrier, les Allemands ayant occupé une par-
tie des tranchées de sa compagnie, a réussi, 
par une attaque à la baïonnette, à les déloger 
Blessé mortellement à la tète de sa section, 
qu'il conduisait avec la plus grande vigueur. 

Adjudant PICARD, 76= d'infanterie : blessé, 
a conservé le commandement de sa section 
jusqu'à la fin de l'action. 

Sergent BELLER, 76= d'infanterie : a entrainé 
vigoureusement ses hommes à l'attaque du 
17 février; a été grièvement blessé à quelques 
mètres des tranchées ennemies. 

Sergent CERTAIN, 1er génie: b'.essé une'pre-
mière fois à la jambe et à l'oreille gauche 
par une bombe allemande, a refusé de se 
laisser évacuer. A peine rétabli, a pris volon-
tairement la direction d'un chantier dange-
reux, a eu la jambe droite fracassée par una 
balle. A fait preuve de calme, de courage et 
d'énergie en refusant de se laisser emmener 
avant d'avoir complètement passé le com-
mandement du chantier à son caporal. 

Sergent fourrier CLÉMENT, 89= d'infanterie: 
ayant un ordre à transmettre comme agent 
de liaison, a traversé 800 mètres de terrain 
découvert sans se laisser intimider par le 
feu d'une mitrailleuse ennemie qui le pour-
suivait pendant sa marche. Blessé par trois 
balles à 50 mètres du point où l'ordre devait 
parvenir, a eu quand même l'énergie do 
transmettre l'ordre au destinataire. 

Sergent COLUMEAU, 131= d'infanterie : 
voyant tomber le chef d'une demi-section, en 
a pris lo commandement; s'est courageuse-' 
ment élancé hors des tranchées en criant : 
« En avant, les enfants ! » et donnant ainsi 
l'exemple du plus grand courage, est tombé 
aussitôt frappé mortellement. 

Sergent ENNUYER, 76'; d'infanterie : griève-
ment blessé en entraînant ses hommes à 
Tassaut. A eu l'énergie de,continuer à donnor 
des ordres. 

Sergent FRAY, 31= d'infanterie : quoique 
blessé, s'est élancé à l'assaut d'une position 
très forte, en entraînant brillamment ses 
hommes. 

Sergent LECLERC, 76e d'infanterie : resté 
seul sergent valide dans sa section, s'est 
porté en avant sous un feu violent pour en-
traîner ses hommes. 

Sergent PROUST, 313= d'infanterie : à force 
d'énergie, a réussi à briser l'offensive de l'en-
nemi contre une tranchée et s'est fait tuer 
en accomplissant sa mission. 

Sergent RADOUX, 31= d'infanterie : blessé 
grièvement, a donné à tous l'exemple du stoï-
cisme et de l'énergie ; causant avec le plus 
grand calme, a manifesté à son capitaine son 
regret de ne pouvoir pas faire campagne jus-
qu'au bout. Est mort en arrivant à l'ambu-
lance. 

Sergent RENAUD, 4= d'infanterie : a étômor-
tellement frappé à la tète, au cours d'una 
contre-attaque qu'il conduisait sur le flanc da 
de l'ennemi, avec la plus grande bravoure 

Sergent VION, 31= d'infauterie : milgrê uns 
grave blessure reçua au moment où il en-
traînait sa demi-section, n'a consenti à so 
faire panser que sur l'ordre formel de so> 
chefs ( deuxième blessure grave depuis le 
commencement de la campagne -. 

Sergent WEIL, 131= d'infanterie : à fait prouva 
du plus grand couraga et da la plus grande 
énergie en entraînant sa demi-section à l'as-
saut des tranchées ennemies, A été mortelle-
ment blessé. 

Caporal DECOURBE, 76= d'infanterie : a en-
traîné vigoureusement ses hommes à l'at-
taque du 17 février; a été grièvement blessé à 
quelques mètres des tranchées ennemies. 

Caporal FERRY, 313= d'infanterie : a été frapp{ 
mortellement en entra'nant ses hommes à 
l'assaut d'une tranchée et en donnant à tous 
l'exemple de la plus grande vaillance. 

Caporal FOURNIES, 76= d'infanterie : s'est 
brillamment porté a i attaque des tranchées 
allemandes ; a d'abord été blessé, n'en a pas 
moins continué à se porter on avant et a été 
tué au moment où il arrivait sur la tranchéa 
ennemie. 

Caporal MARCAGGI, 31- d'infanterie : s'est 
très brillamment distingué au cours d'una 
attaque difficile, par son courage et sa grande 
bravoure ; avait életflrisé ses hommes et 
communiqué à chacun lo feu sacré dont il 
était animé. Est mort en leur montrant la 
devoir. 

Caporal RENAUX, 313= d'infanterie : s'est 
élancé le premier à l'assaut d'une tranchas 
ennemie ; a reçu cinq balles en entraînant 
ses hommes avec lo plus grand courage. 

So; 'at BARDEAU, 131= d'infanterie : malgré 
un feu terrible do mitrailleuses, s'est porté 
résolument à l'attaqua des tranchées alle-
mandes. Grièvement blessé de cinq balles. 

Soldat FRANCK, 31= d'infanterie : atteint par 
un éclat d'obus qui lui avait fait une horrible 
blessure au ventre, se sentant perdu, n'a 
proféré aucune plainte, a dit adieu à ses 
camirados et à son capitaine, déclarant qu'il 
ne regrettait pas de mourir pour son pays. 
Est mort peu après au posta de secours. 

Soldat GROULT, 131= d'infanterie : blessé au 
début de la campagne, n'a cessé, depuis son 
retour au feu, de se faire remarquer par son 
courage et son entrain. Le 17 février, s'est 
porté résolument le premier à l'attaque des 
tranchées allemandes, malgré un feu violent 
de mitrailleuses et a été mortellement frappé. 

Soldat GSÉGNIER, 31= d'infanterie : s'est dis-
tingué brillamment au cours de l'attaqua 
d'une position ennemie ; a fait deux prison-
niers après avoir abattu deux Allemands qui 
le visaient. 

Clairon LUTZ, 4= d'infanterie: a.la suite d'un 
combat, entendant l'ennemi sonner cesse/, le 
feu, a sonné la charge, ralliant autour do lui 
ses camarades hésitants.. 

Soldat POITOU, 131= d'infanterie : s'est vail-
lamment maintenu dans un petit poste 
avancé, malgré une vive fusillade, et a donné 
un bel exemple de courage en chargeant uno 
patrouille ennemie. A été tué au cours de 
l'attaque. 

Soldat VALLEE, 31= d'infanterie: a abattu 
dans ia tranchée un capitaine allemand qui 
venait de tuer deux de ses camarades à coups 
de revolver. 

Capitaine DUREL, 350= d'infanterie : officier 
d'un courage et d'un sang-froid exception-
nels. Le 22 février, alors qu'un de ses offi-
ciers venait d'être blessé par une balle, et 
était tombé au delà du réseau de fils de fer. 
placé en avant des tranchées, s'est porté à 
son secours sous le feu de l'ennemi, a fait 
une brèche dans le réseau de fils de fer et a 
réussi à ramener l'officier blessé dans nos 
tranchées. 

Caporaux LALOUET et LE?AGE,350= d'in-
fanterie :1e 22 février, procédant, sous la di-
rection de leur sous-lieutenant à la répara-
tion d'un réseau de fils de fer, se sont portés 
sans hésiter au secours de cet officier, qui 
venait d'être grièvement blessé parunobaile, 
malgré l'intensité du feu ennemi, et ont été 
eux-mêmes grièvement blessés. 

Colonel DILLEMANN, 151= d'infanterie : sa 
distinguo tous lés jours dans l'exercice du 
commandement de son régiment et de son 
sous-secteur par son énergie, son intelli-
gence et son autorité aussi bienveillante qua 

i ferme. 
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CITATIONS 
{Suite.) 

Sergent DELCROS, 33= d'infanterie coloniale: 
ayant dirigé avec énergie sa section, pendant 
la marche d'approche sur un bois fortement 
défendu.l'a ensuite entraînée vigoureusement 
à l'assaut d'une tranchée ennemie qu'il allait 
atteindre au moment où il est tombé griève-
ment blessé. _ ,, 

Sergents NIERES et PELISSON, 33= d in-
fanterie coloniale : grièvement blessés en 
entraînant vigoureusement leurs hommes en 
avant. . . , 

Sergent SOUQUET, 44e d'infanterie coloniale : 
frappé mortellement en entraînant sa section 
à l'assaut d'une tranchée allemande. 

Caporal BELIBIE, 44= d'infanterie coloniale : 
le 17 février, est resté dans lo rang et a con-
tinué à marcher bien que blessé. A atteint le 
réseau de fil de fer allemand, où il a été mor-
tellement frappé, en essayant d'y pratiquer 
une brèche. 

Caporal GUITARD, 44= d'infanterie coloniale: 
a conduit vigoureusement à l'assaut sa sec-
tion dont le chef venait d'être tué et a été 
mortellement frappé en atteignant le réseau 
de fils de fer allemand. 

Soldat LAVLE, 44= d'infanterie coloniale : le 
17 février, chargé de porter un ordre sous un 
feu violent, a été tué dans l'accomplissement 
de sa mission. 

Soldat PAT SUREAU, 18* territorial d'infan-
terie : excellent soldat, très dévoué, et qui 
s'est montré plein de courage en diverses 
circonstances. Le 21 février, s'est offert spon-
tanément, malgré le danger qu'il courait 
pour aller devant le bloc'^aus d'une mitrail-
leuse, enlever les obstacles qui obstruaient 
le créneau de tir, donnant ainsi un bel 
exemple de sang-froid et de devoir. A été 
mortellement frappé en accomplissant sa 
mission. 

Soldat FLUCHAIRE, 105= territorial d'infan-
terie : voyant le feu pour la première fois et 
blessé à la tète d'un éclat d'obus, a tenu à 
reprendre son poste dans la tranchée, après 
un pansement sommaire. 

Soldat TOUZOT, 105= territorial d'infanterie : 
voyant le feu pour la première fois, est resté 
a son poste sous les obus où il a été tué, don-
nant a ses camarades l'exemple d'un véri-
table courage. 

Maréchal des logis BAYLE, 5e chasseurs 
d'Afrique : a fait preuve du plus grand cou-
rage et du plus noble dévouement en allant 
repérer, sous un feu intense, l'emplacement 
d'une mitrailleuse ennemie. A été tué en 
accomplissant sa mission. 

Maréchal des logis GALZY, 5e cha;seurs 
d'Afrique : a fait preuve du plus grand cou-
rage et du plus noble dévouement, en allant 
repérer sous un feu intense, l'emplacement 
d'une tranchée ennemie. A été tué en accom-
plissant sa mission. 

Chef de bataillon GUENEAU, état-major 
d'une armée : depuis le début des opérations, 
avec une conscience absolue et une intelli-
gence toujours en éveil, accomplit sans bruit 
toutes les missions ingrates ou périlleuses 
qui lui sont confiées. 

Lieutenant BRENET, 2= dragons : a exécuté 
le 17 octobre, une reconnaissance dans des 
circonstances particulièrement difficiles et 
au cours de laquelle il a eu son cheval tué 
sous lui. A fourni les renseignements les 
plus complets et les plus exacts sur la po-
sition ennemie. 

Maréchal dos logis LEBRUN, 32« d'artil-
lerie : Eclaireur d'objectif et observateur 
d'artillerie aux tranchées de première ligne, 
depuis le 1er novembre, s'est fait remarquer 
à maintes reprises pour l'entrain et la crânerio 
bien française avec laquelle il s'acquittait de 
ses fonctions. N'a jamais hésité à vsacrifler, 
lorsqu'il était nécessaire, sa sécurité person-
nelle. Blessé grièvement à son poste, le 
19 février d'une balle à la tête. 

Sous-lieutenant WASSERZUG, 5e dragons : 
très belle conduite au feu, notamment au 
combat de nuit du 8 au 9 octobre, où il a 
subi l'attaque en tranchée avancée au delà 
du pont du canal, pendant cinq heures con-
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6« COMPAGNIE DU 23= D'INFANTERIE : 
a fàit preuve, au combat du 27 janvier, sous 
les ordres du capitaine BLANCHET d'un 
courage ot d'une audace qui ont soulevé l'en-
thousiasme général A eu la moitié da son 

effectif mis hors de combat sur les tranchées 
ennemies sans lâcher pied. 

Lieutenant-colonel DAYET, 133» d'infante-
rie : officier supérieur d'une haute valeur mi-
litaire et morale, chef de corps plein d'abné-
gation et de dévouement, s'est fait tuer la 
27 janvier, à quelques mètres des tranchées 
ennemies, en donnant à tous le plus bel 
exemple de courage et de mépris du danger. 

Capitaine BLANCHET, 23= d'infanterie : très 
belle attitude au feu. La 27 janvier a réussi 
par son énergie et son sang-froid à mainte-
nir les hommes de sa compagnie à quelques 
mètres de l'ennemi, malgré un feu violent et 
meurtrier. 

Lieutenant VIVLER, 23» d'infanterie : chargé 
le 25 janvier, d'observer le tir de l'artillerie, 
n'a quitté son poste particulièrement visé 
que couvert de nombreuses blessures, dont il 
est mort deux jours après en donnant à tous 
un bel exemple de courage. S'est montré 
pendant toute la campagne plein de vaillance 
et d'énergie. 

Médecin aide-major SAINT-PIERRE, 23» 
d'infanterie : a dirigé, quatre nuits da suite, 
les opérations qui ont réussi à ramener dans 
nos lignes, le corps de son colonel tombé à 
quelques mètres des tranchées ennemies. A 
fait preuve ainsi d'un dévouement et d'un 
courage dignes des plus grands éloges. 

Médecin aide-major GIGUET, 23= d'infanter 
rie : a provoqué l'admiration de tous par son 
courage et son dévouement dans l'engage-
ment du 27 janvier; a fait l'impossible pour 
ramener dans nos lignes les tués et les bles-
sés tombés sur les tranchées ennemies. 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont nommas dans la Légion d'honneur : 

Au grade de commandeur. 

Général de brigade MENISSD3R. 
Général de brigade PLESSD3R : grièvement 

blessé en conduisant ses troupes au combat 
le 19 août 1914. 

Au grade d'officier. 

Chef de bataillon NORMAND, 28» bataillon 
du génie : depuis le début des hostilités, a 
rendu les plus grands services comme offi-
cier du génie et comme officier d'état-major. 
Beaucoup de décision, beaucoup de coup 
d'oeil. Bravoure des plus remarquables. 
Vient d'être blessé en visitant les tranchées. 

Chef de bataillon PIERRAT, 161» d'infan-
terie : officier supérieur très expérimenté, 
d'une grande bravoure et d'une énergie ex 
traordinaire. Le 29 janvier, a violemment 
attaqué et refoulé l'ennemi qui cherchait à 
envelopper un de nos flancs. Le 2 février, a 
exécute quatre contre-attaques successives 
avec une opiniâtreté et une énergie remar-
quables ; a repris la presque totalité de la 
tranchée perdue. Le 4 février, a participé, 
avec une fraction d'un autre corps, à une 
contre-attaque dans des conditions difficiles 
d'exécution et a obtenu un succès complet. 

Capitaine de réserve JASIENSKY, 2= d'in-
fanterie coloniale : au cours du combat du 
29 janvier, s'est particulièrement fait remar-
quer par sa bravoure et son entrain. S'est 
porté à Tassaut d'une tranchée ennemie, en 
tête d'une section de sa compagnie et est 
tombé grièvement blessé à 40 mètres de la 
ligne ennemie; a subi l'amputation du bras 
gauche. 

Chef de bataillon WILLAUME, 366» d'infan-
terie : officier supérieur intelligent, ardent et 
d'un dévouement absolu. Blessé une pre-
mière fois le 6 septembre, venait, à peine 
guéri, de reprendre son service quand il fut 
de nouveau blessé le 6 octobre par un obus 
de 105 qui éclata tout près de lui et lui fra-
cassa la jambe droite ; a donné alors le plus 
bel exemple de courage en na quittant la 
champ de bataille qu'après avoir rendu 
compte de sa mission avec précision ot 
clarté. 

Au grade de chevalier. 

Capitaine HEURTEL, 357= d'infanterie, admi-
nistrateur du territoire de Thann : déjà cité 
à Tordre de l'armée comme commandant de 
compagnie. Chargé de fonctions administra-
tives dans les territoires occupés par nos 
troupes, a su, par l'activité et le dévouement 

inlassables avec lesquels il s'est occupé des 
intérêts matériels et moraux de la région, 
achever de faire revivre les sentiment» 
d'attachement à la France des populations de 
l'Alsace. 

Lieutenant PARMENTIER, au 301» d'infan-
terie, administrateur adjoint du territoire de 
Thann : cité à l'ordre de l'armée, connue 
grièvement blessé en entraînant sa section 
au feu. Chargé ensuite de fonctions adminis-
tratives dans les territoires occupés par nos 
troupes, a su, par l'activité et la dévouement 
inlassables avec lesquels il s'est occupé des 
intér ts matériels et moraux de la région, 
achever do faire revivre les sentiments 
d'attachement à la France des populations da 
l'Alsace. 

Lieutenant FRANÇOIS, 15« bataillon de 
chasseurs : le 25 janvier, s'est porté à la tête 
de sa section avec la plus grande bravoure et 
la plus-grande gaieté, à l'attaque d'une tran-
chée ennemie. Blesse grièvement à la tète à 
quelques mètres des tranchées, a continué à 
encourager ses hommes et n'a voulu qu'on 
s'occupe de lui que lorsque l'ordre de retraite 
a été donné. 

Sous-lieutenant de réserve GRAS, 15» batail-
lon de chasseurs : très belle conduite au feu 
depuis le début de la campagne. Blesse la 
10 août et cité à l'ordre de l'armée pour son 
courage, est revenu prendre, àpeine guéri, le 
commandement de sa section. A été blessé 
une seconde fois en se portant, le 4 février, à 
la tête de sa section, à l'attaque d'une tran-
chée occupée par l'ennemi. Bien que blessé 
et ayant perdu la plus grande partie de ses 
grades et un tiers de ses hommes, a fait tous 
ses efforts pour porter sa section en avant. 

Capitaine PIGEAUD, 22.)= d'infanterie : s'est 
distingué en toutes circonstances par sa ma-
gnifique attitude au feu. lintraineu ■ d'hommes 
remarquable qui sait par son caime et son 
sang-froid imposer à sa troupe les efforts les 
plus grands. 

Capitaine MULLER, 5» bataillon de chas-
seurs : au combat du 4 février, s'est porto 
courageusement avec son renfort sur un 

Foint de la ligne violemment attaqué par 
ennemi. Quoique blessé au cou, est resté a 

son poste.de commandement et ne s'est fait 
évacuer qu'en fin de journéo après avoir 
passé à son lieutenant le commandement ds 
sa compagnie. 

Capitaine HAPPE, 43= d'artillerie : pilota 
aviateur, exécute chaque jour, souvent 
même à plusieurs reprises, les plus longues 
mission de reconnaissance et de bombarde-
ment à l'intérieur du territoire ennemi, fai-
sant preuve des plus belles qualités d'audace 
et de mépris absolu du danger. Le 11 février, 
ayant été par deux fois violemment attaque 
par un avion ennemi, armé d'une mitrail-
leuse, et son appareil ayant, au cours du 
combat dans lequel il eut l'avantage, subi de 
graves avaries qui en compromettaient très 
sérieusement la sécurité, n'a pas hésité 
néanmoins, à accomplir jusqu'au bout la 
mission spéciale qui lui était confiée. 

Lieutenant territorial POUGEZ, 62= bataillon 
de chasseurs à pied : blessé grièvement en 
entraînant la compagnie qu'il commandait à 
l'attaque d'une position ennemie. A fait preu-
ve de la plus grande bravoure. 

Capitaine THOMAS, 150= rég. d'infanterie : 
officier de première valeur, énergique, de 
bravoure éprouvée. A commandé brillam-
ment et à maintes reprises son batadlon. La 
4 février, a exécuté une vigoureuse contre-
attaque qui a réussi. 

Capitaine HERMITTE, 150= rég. d'infanterie: 
officier très brave, blessé lo 22 août. A re-
pris au milieu d'octobre le commandement 

. do sa compagnie. A vigoureusement contre-
attaqué le 4 février et a repris une tranchéa 
perdue. 

Lieutenant DE MAROLLES, 150= rég. d'in-
fanterie : officier plein de bravoure et da 
sang-froid, a parfaitement commandé sa com-
pagnie dans la première partie de la campa-
gne. Blessé le 7 septembre d'un éclat d'obus 
a la tête, n'a pas quitté le commandement 
de sa compagnie. Blessé de nouveau le 22 
septembre, grièvement cette fois ; revenu la 
1er février, a reçu une troisième blessure le 7. 

Lieutenant de réserve BERRARD, 161= d'in-
fanterie : s'est avancé en rampant dans un 
taillis impénétrable à 5 mètres des tranchées 
ennemies, malgré une vive fusillade; a reçu 
trois blessures, dont une ayant nécessité 
l'amputation du bras droit. 
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Capitaine DE DARTEIN, 5» d'infanterie: 
commandant le 1G février sa compagnie char-
gée d'enlever une lisière de bois, est sorti de 
la tranchée en tète de son unité pour donner 
confiance à ses hommes, impressionnés par 
la chute sur le terrain à parcourir do gros 
obus et de balles. Presque immédiatement 
blessé d'uno ballo qui lui brise le poignet, il 
cache sa blessure à sa compagnie qu'il con-
duit jusqu'au moment où il tombe, la cuisse 
brisée par une nouvelle baiie, et reste sur le 
terrain jusqu'à la tombée de la nuit. A fait 
preuve d'une bravoure et d'un entrain re-
marquables et a remonté gaiement, après 
avoir été rapporté dans sa compagnie, le 
moral do ses hommes désolés de voir leur 
capitaine grièvement blessé. 

Capitaine MILLARD, 5° d'infanterie : com-
mandant, le 16 févrior, une compagnie d'as-
saut, a maintenu son unité sur la position 
atteinte, malgré les feux violents d'artillerie, 
de motusqueterie et de mitrailleuses, de face 
et de liane. A fait organiser la position pen-
dant la nuit, s'y est maintenu le lendemain 
sous un violent bombardement au cours 
duquel il a été légèrement blessé. A déjà été 
blessé le 14 septembre et a rejoint sa compa-
gnie à peine guéri. 

Lieutenant BU PLAN DE SIEYES, 169e d'in-
fanterie : blessé une première fois, le 22 sep-
tembre, a conservé le commandement de sa 
section jusqu'à ce qu'une seconde blessure 
l'ait obligé à quitter la ligne de feu. A rejoint 
le front"avant complète guérison. Grièvement 
blessé, le 20 janvier, au moment où il s'em-
ployait à organiser, sous un feu violent d'ar-
tillerie, des retranchements ennemis récem-
ment.conquis, a fait preuve de la plus grande 
énergie en restant sans soins, toule une 
nuit, dans un boyau de communication 
étroit et en trouvant la force de plaisanter 
avec ses hommes. A dû subir l'amputation 
du pied droit qui avait été broyé par une 
bombe. 

Lieutenant LAFOUILLADE, 2e bataillon de 
chasseurs : officier d'un couraga et d'une 
énergie remarquables. A été blessé,Îe28 août, 
à la t&te de sa compagnie, d'un éclat d'obus à 
la mâchoire; bien que dans l'impossibilité de 
parler, a tenu néanmoins à conserver le com-
mandement de t-on unité et a refusé d'être 
transporté vers l'arrière avant la fin de 
l'action. 

Capitaine DE GROUSSOU, école d'observa-
teurs d'un centro d'aviation : après avoir été 
un des premiers officiers de l'ètat-major à 
fàiro de l'observation aérienne en temps de 
paix, a accompli, comme observateur en aéro-
plane à l'armée, de nombreuses reconnais-
sances sous lo feu de l'infanterie et de l'ar-
tillerie ennemies; n'a pas hésité, en raison 
des circonstances atmosphériques défavora-
bles, à voler à faible hau teur. Es t rentré d'une 
reconnaissance avec ua appareil percé de 
balles. Rend comme adjoint au directeur du 
stage des observateurs en aéroplane les plus 
grands services, par son zèle et son activité et 
par sa compétence dans l'instruction tactique 
des officiers stagiaires. A été cité à l'ordre de 
de l'armée. 

Capitaine BENOIST, 1" groupe d'escadrilles 
d avions de bombardement : depuis le début 
de la mobilisation, n'a cessé de donner 
l'exemple du courage et de la hardiesse pour 
entraîner les pilotes de son escadrille. Le 22 
janvier, au cours d'une reconnaissance exé-
cutée à très faible altitude, a eu son appareil 
traversé par plusieurs balles. 

lieutenant SERRES, 14e d'infanterie : le 22 
août, a conduit avec un entrain superbe ot 
sous un feu violent son peloton au secours 
d'une compagnie qui faiblissait et menaçait 
d'abandonner la crête sur laquelle elle était 
établie. A reçu dans le bras, une balle qui lui 
a enlevé l'humérus sur 7 centimètres, est de-
meuré néanmoins à la tète de sa troupe et a 
encore trouvé l'énergie, malgré ses cruelles 
souffrances, de grouper autour de lui, après 
la bataille, une centaine de blessés, do les 
diriger, en pleine nuit, par une marche sous, 
bois, à la suite de laquelle, le 23 à midi, il 
parvenait à rejoindre son régiment, leur évi-
tant ainsi de tomber entre les mains de l'en-
nemi. 

Capitaine BRUYANT, 12e dragons : avec 
sept cavaliers n'a pas hésité à charger un 
peloton d'une trentaine de uhlans, a tué l'of-
ficier ennemi de sa main, et mis l'adversaire 
en déroute en lui faisant éprouver encore 
d'autres pertes. 

Capitaine CAHIERRE, 91e d'infanterie : a été 
atteint de deux blessures alors que dans un 
bel élan il portait sa compagnie en avant 
sous un feu très violent,le 10 août. 

Lieutenant PORRAL, 91e d'infanterie : blessé 
grièvement à la tête de sa section alors que 
pour la 2= fois il la reportait en avant sous 
un feu très violent, le 10 août.. 

Sous-lieutenant LAGACHE, 19s chasseurs 
à cheval : a été blessé en chargeant, avec 
5 cavaliers, un peloton de 30 cavaliers ennemis 
qu'il a obligés à fuir après avoir tué lui-
même l'officier qui le commandait. 

Lieutenant ROUZES, 2e bataillon de chas-
seurs : frappé de quatre blessures, est resté 
sous un feu violent d'artillerie à son poste do 
chef de section. N'a quitté le terrain de com-
bat q,ue contraint et foreé par ses chasseurs 
qui l'ont emporté sous le feu. 

Sous-lieutenant de réserve FAVRE, 2e ba-
taillon de chasseurs: blessé d'un éclat d'obus 
a la cuisse, est resté à sa place sous un fou 
violent d'artillerie. A rallié ensuite une partie 
de sa section et a eu l'énergie, malgré sa 
blessure, de faire 8 kilomètres pour venir 
rendre compte de ce qui s'était passé. 

Capitaine de cavalerie LANGLOIS : services 
signalés comme observateur en aéroplane ; 
blessé au cours d'une reconnaissance aérienne, 
lo 8 août. 

Capitaine VAUTRAIN, 33* d'infanterie : belle 
conduite au combat du li août, où il a été 
blessé restant sur la ligne de feu et donnant 
l'exemple à tous. 

Lieutenant DE MARENCHES, 33= d'infante-
rie : blessé grièvement au combat du 14 août, 
a fait preuve do la plus grande énergie en 
restant sur la ligne de feu. 

MÉDAILLE MILITAIRE 

Sont décorés de la médaille militaire : 

Maréchal des logis NANIN, cavalier CAR-
MSNTREZ et trompette VERS, au 31= dra-
gons : le 25 janvier, faisant partie d'une re-
connaissance d'avant-postes très périlleuse, 
se sont approchés malgré un feu violent à 
très courte distance d'une tranchée ennemie 
et ont donné un bel exemple de courage et 
de mépris du danger, en cherchant à attirer 
sur eux, par un tir rapide, mais bien dirigé, 
le feu de l'ennemi, pendant l'observation de 
l'officier commandant la reconnaissance. Ont 
ensuite efficacement protégé le repli de l'of-
ficier, restant eux-mêmes avec le plus grand 
calme dans une situation très difficile. 

Adjudant BONNSFONT, 2° tirailleurs algé-
riens : a été blessé très grièvement au combat 
du 23 janvier en entraînant ses hommes en 
avant. 

Soldat MUSILLAT, 168e d'infanterie : alors 
que sa compagnie organisait une ligne do 
retranchemeats qui venait d'être conquise, 
s'est trouvé seul dans un boyau de commu-
nication par lequel l'ennemi se présentait en 
file pour contre-attaquer ; malgré les gre-
nades qui tombaient autour de lui, n'a pas 
reculé d'un pas, fusillant pendant plusieurs 
heures, avec des fusils chargés que lui pas-
saient ses camarades, tous ceux qui tentaient 
d'avancer et dout les corps s'entassaient de-
vant lui; la nuit venue a tenu à rester à son 
poste. 

Soldat MARTIN, 168° d'infanterie : a fait 
preuve du plus grand courage et d'une endu-
rance exceptionnelle en occupant pendant 
une nuit entière, sous la neige et par un froid 
vif un poste périlleux. A permis par sa vigi-
lance à sa section de repousser trois contre-
attaques ennemies ; est parti le lendemain 
volontairement en patrouille. 

Adjudant ALLONCHERY, 29 i= d'infanterie : 
sous-officier d'une valeur tout à fait remar-
quable. Quoique âgé de q,uar.ante-quatre ans, 
a rempli avec entrain les fonctions de son 
grade. Belle conduite aux combats du 3 au 
7 octobre 1914, où il a réussi par son courage 
et son sang-froid à maintenir sa compagnie 
sur une position conquise, malgré des pertes 
sensibles. 

Adjudant FONTAINE, 29e bataillon de chas-
seurs à pied : a entrainé sa section à l'assaut 
d'une tranchée ennemie dont il s'est emparé. 
A été grièvement blessé par l'éclatement d'uno 
grenade. 

Soldat TSABET MOHAMMED, 5e tirailleurs 
algériens ; a été grièvement blessé le 28 jiui-

vier, en abordant à ;ia baïonnette l'ennemi 
fortament retranché. 

Soldat BOUCHERID KADDOUR, 5e tirail-
leurs algériens : grièvement blessé le 28 jan« 
vier. A fait preuve d'une grande énergie dans 
une situation très critique. 

Sergent FABRE, 30e d'infanterie : dans la 
nuit du 13 au 14 janvier, a conduit une pa-
trouille avec prudence et énergie. A réussi k 
tuer deux sentinelles d'un poste allemand et 
à mettre hors de combat les défenseurs de la 
tranchée; ne s'est replié que devant des 
forces ennemies supérieures, ramenant la 
seul homme blessé do sa patrouille. 

Soldat GROSJEAN, 4= d'infanterie coloniale : 
depuis le commencement de la campagne n'a 
cessé de donner le plus brillant exemple 
d'entrain, de courage et de crânerie. Blessé le 
27 août, est revenu sur le front aussitôt 
guéri. En dernier lieu, étant guetteur, le,. 
20 janvier, atteint par un obus de gros calibré1, 

qui lui sectionna le bras droit ot lui fit une 
blessure grave à la cuisse, s'est retourné 
vers ses camarades de la tranchée et levant 
le bras qui lui restait a crié : « Vive la 
France ! ». 

Sergent CAULLET, 162e d'infanterie : a réussi 
à arrêter l'ennemi qui progressait dans une 
tranchée et à élever devant lui un barrage 
qu'il a su tenir. 

Soldat GUYONVARCH, 116e d'infanterie : 
présent au corps depuis le début de la cam-
pagne, a fait preuve do bravoure en toutes 
circonstances ; vient de so signaler particu-
lièrement, le 29 janvier à minuit, en s'offrant 
spontanément pour aller chercher un drapeau 
français que les Allemands avaient planté en 
manière de défi entre nos lignes et les leurs ; 
malgré le clair de lune, au mépris du danger 
de mine ou d'embuscade qu'il courait et dont 
il avait été prévenu, Guyonvarch déclara 
vouloir tenter l'expédition séùl et sans armes, 
muni seulement d'une cisaille; alors qu'il 
s'efforçait de couper les fils de fer fixant le 
drapeau, une fougasse éclatait sous ses pieds, 
le renversant, lo couvrant de terre et lui 
arrachant le drapeau; fermement contusionné 
mais non -blessé, Guyonvarch, sans perdre 
son sang-froid, se relevait sous le feu des 
sentinelles ennemies, ramassait le drapeau 
et rentrait dans nos lignes. 

Brigadier MQUGKL, 5e hussards : le 11 août, 
dans une chargo contre la cavalerie enne-
mie a dégagé son officier en tuant trois ad-
versaires dont un sous-officier. A été lui-
même grièvement blessé d'un coup de lance 
et d'une balle. A peine guéri, a demandé à 
revenir sur le front. 

Caporal DELÉON, 79e d'infanterie : a perdu 
un œil, est revenu sur le front sans souci du 
cas de réforma qu'il eût pu invoquer et mar-
che avec la plus graude bravoure en toutes 
circonstances. 

Sergent EBEL, 10" génie : étant caporal, lors 
de l'attaque, le 23 octobre, commandait uns 
escouade do sapeurs mineurs précédant une 
colonne d'assaut et chargée de détruire les 
obstacles à la mélinite. A franchi avec ses 
hommes une première barricade sous le feu 
de l'infanterie ennemie, des mitrailleuses et 
d'artillerie légère, s'est trouvé bientôt seul 
devant une traaehée allemande, ses hommes 
ayant été tous tués ou hors de combat. A 
abattu à coups do revolver un soldat alle-
mand qui cherchait à le faira prisonnier et & 
pu renverser la barricado pour aller chercher 
d'autres hommes porteurs de charges. Vêtait 
déjà distingué au cours d'une reconnaissance 
effectuée dans la nuit du 26 au 27, au cours 
de laquelle il avait pu pénétrer dans une 
tranchée allemande avancée pour se rendre 
compte des défenses accessoires établies en 
arrière de cette tranchée. 

Sergent ADAM, 26e d'infanterie : au cours 
d'une patrouille exécutée la nuit à 150 mè-
tres de nos lignes, ayant rencontré deux sen-
tinelles allemandes, en tua une à bout por-
tant, mit l'autre on fuite et rapporta sous un 
feu violent à son commandant de compagnie 
des renseignements très précis sur l'empla-
cement du poste d'écoute ennemi. Courageux 
et énergique, s'est constamment fait remar-
quer depuis je début de la campagne par son 
audace comme chef de patrouille. 

Adjudant-chef CHIAPPINI, 7e hussards : 
serviteur complet, commande son peloton 
avec énergie. S'est fait remarquer en toute3 
circonstances car son attitude au feu. 

Adjudant-chef SUREAU, 49e d'artillerie : ad-
judant de premier ordre. Qualités remar* 
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quables. Excessivement méritant. S'est fait 
remarquer en toutes circonstances au feu. 

Adjudant LECLERC, 90e d'infanterie: ve-
nant du Maroc, s'est immédiatement distin-
gué par sa belle attitude au feu. Sous-offi-
cier énergique, plein d'entrain, très bon chef 
de section qui a su obtenir de sa section un 
excellent rendement. 

Adjudant BENOIST, 32= d'infanterie : excel-
lent sous-officier, vigoureux et dévoué. A 
montré beaucoup da zèle depuis le début de 
la campagne. 

Adjudant CROISSANT, 76= territorial d'infan-
terie : entraîneur d'hommes, d'une très 
grande bravoure, n'a cessé, en toutes cir-
constances, depuis le premier jour de la prise 
de contact avec l'ennemi, d'être un sup3rbe 
exemple d'énergie et de sang-froid. 

Adjudant-Chef ECLANCHÏER, 93' territo-
rial d'infanterie: a fait preuve depuis le com-
mencement de la campagne <ïë beaucoup 
d'énergie et de dévouement pouTfc installer 
ses mitrailleuses sur des positions, jaicteuses, 
malgré les difficultés qui rendaient souvent 
cette opération périlleuse. 

Adjudant DARGE, 3e bis de zouaves : a en-
traîné brillamment son groupe d'éclaireurs et 
a été blessé au moment -où il atteignait son 
objectif. 

Sergent VAIRON, 7= zouaves : le 4 février, a 
entraîné dans l'entonnoir produit par l'explo-
sion d'un fourneau de mine, un caporal et 
deux sapeurs, et a immédiatement organisé 
l'entonnoir, le reliant avec notre tranchée de 
première ligne. Est arrivé le premier dans 
l'entonnoir malgré lo feu violent de l'en-
nemi. 

Soldat VAILLANT, 3e bis de zouaves : en cam-
pagne depuis le début des opérations; s'est 
échappé des lignes ennemies après 13 jours 
de captivité ; s'est distingué déjà au combat 
du S décembre ; le 4 février, a fait preuve du 
plus grand courage en travaillant toute la 
nuit sous la feu pour assurer la possession 
des entonnoirs, donnant à tous l'exemple de 
l'ardeur, de l'entrain et d'un dévouement ab-
solu à son devoir. 

Soldat TALON, 114= d'infanterie : étant à son 
poste d'observation derrière un créneau, a 
eu la mâchoire inférieure fracassée. Malgré 
ses souffrances, a montré un courage au-
dessus do tout éloge pendant qu'on le pan-
sait. 

Sergent FEDERECI, 4e d'infanterie colo-
niale : pendant le combat du 4 février, a pris 
au cours d'une contre-attaque do nuit le 
commandt-ment de sa section, dont l'officier 
venait d'être tué ; à la tète de cette troupe a 
brillamment enlevé une tranchée allemande 
où il a fait 28 prisonniers et s'est emparé 
d'uno mitrailleuse. 

Adjudant AGULLO, 3= d'infanterie coloniale : 
blessa le 27 août, adonné un admirable exem-
ple d'énergie et de volonté en refusant de sa 
laisser évacuer et en persistant à marcher et 
à combattre pendant dix-neuf jours. Evacué 
le 15 septembre, revenu sur le front le 14 no-
vembre, donne journellement dés preuves 
de bravoure, d'abnégation et du sontiment 
profond du devoir. 

Adjudant TOURNEUX, 125e d'infanterie : 
blessé très grièvement en reconnaissant un 
ouvrago ennemi qu'il voulait bombarder. 

Soldat HENRY, 347= d'infanterie : s'est distin-
gué, au combat des 7-8 janvier, par son éner-
gie et son courage. Blessé au genou a dû subir 
famputation de la cuisse droite. 

Sergent ROULÏER, 78= territorial d'infante-
ria : bon sous-officier, énergique et plein 
d'entrain. Commande bien aux hommes. De 
service dans les tranchées, le 21 janvier, a été 
atteint de deux blessures dont l'une a occa-
sionné la perte de l'œil droit. 

Soldat PATTOO, 255= d'infanterie : le 31 jan-
vier, étant à son poste, reçut un éclat d'obus 
qui lo blessa grièvement, nécessitant l'ampu-
tation de la cuisse. 

Sergent BORDES, 34= d'infanterie : énergie 
et vigueur dans le commandement do sa 
demi-section. A été gravement blessé en 
l'entraînant à l'assaut. 

Soldat ETCHATS, 123= d'infanterie: a montré 
pendant l'attaque du 16 janvier un courage à 
toute épreuve. Pendant quo. l'ennemi cher-
chait à s'emparer d'une pointe avancée de 
nos tranchées, il se porta au bord du talus 
et, malgré le feu violent de l'infanterie alle-
mande, il ouvrit le feu sur les assaillants. 
Donna un très bel exemple à ses camarades 
et fut blessé au bras droit et au ventre. 

Transporté à l'ambnlanca n« 3, y subit l'am-
putation du bras droit. 

Adjudant CHOFFEL, 18e territorial d'infan-
terie : le 1er octobre, avec sa compagnie dont 
il avait provisoirement le commandement, 
entraîna vigoureusement ses hommes en 
avant, sous un feu violent, pour repousser 
une attaque ennemie. Blessé d'un éclat d'obus 
à l'épaule, puis une deuxième fois à la jambe 
gaucho de deux shrapnells, resta à son poste 
jusqu'à ce que ses forces le trahissent. 

Sergent PECOIL, 121= d'infanterie : s'est vo-
lontairement joint à une patrouille ayant 
pour but l'enlèvement d'un petit poste alle-
mand. A été grièvement blessé au cours de 
l'opération où il a fait preuve d'entrain et de 
courage. Avait avant de partir pris toutes les 
mesures nécessaires pour assurer lo bon 
fonctionnement de son service en cas d'acci-
dent personnel. 

Sergent F A VET, 17= territorial d'infanterie : 
a été cité à l'ordre de la division pour le mo-
tif suivant : blessé au combat du 26 sep-
tembre, a continué son service. Entré de 
nuit dans un village en tête de sa compa-
gnie, séparé de celle-ci, a passé trois jours et 
trois nuits au milieu des lignes allemandes 
et est parvenu à rejoindre lo régiment. 

Sergent REVEILLAUD, 17= territorial d'in-
fanterie : a fait preuve de sang-froid, de 
fermeté et d'initiative en plusieurs circons-
tances depuis le commencement de ia cam-
pagne, notamment aux combats des 23, 28 et 
29 septembre. A été blessé assez grièvement 
dans ce dernier combat. 

Maréchal des logis BENASSY, 32= d'artil-
lerie : excellent sous-officier, dont la conduite 
depuis le début do la campagne a été remar-
quable. Blessé très grièvement lo 27 janvier 
en dirigeant un tir à côté dé son capitaine, 
dans les tranchées de première ligne. A été 
amputé d'une jambe fracturée par un obus. 

Adjudant-chef LASFARGUE, tirailleurs 
marocains : marchant avec son chef de ba-
taillon, à la colonne d'attaque du centre, le 
8 janvier, s'est lancé un des premiers sur les 
tranchées ennemies, sous une fusillade et 
une canonnade intenses, donnant le plus bel 
exemple de courage. S'est multiplié toute la 
journée sous lo feu pour l'organisation de la 
position conquise. A fait quatre prison-
niers. 

Adjudant COMBES, tirailleurs marocains : 
sous-officier d'un courage et d'un caractère 
remarquables. Le 13 janvier, a sauté dans 
une tranchée allemande où il s'est installé 
avec sa section, et a tenu pendant cinq heu-
res contre toutes les contres-attaques enne-
mies, sous un bombardement violent. Se 
trouvant isolé et obligé de se replier par 
suite du recul des troupes qui se trouvaient 
à sa droite et à sa gauche, s'est dégagé à la 
baïonnette, en infligeant des pertes à l'en-
nemi. 

Sergent SIMONI, tirailleurs marocains : sous-
of ficior extrêmement brave et hardi.inéprisant 
le danger, communiquant aux hommes son 
entrain et sa confiance dans les moments les 
plus critiques. S'est signalé aux affaires du 
S et du 13 janvier. Grièvement blessé le 13. 

Sergent-major COULOUARM, tirailleurs 
marocains : sous-officier modèle, d'un dé-
vouement absolu, d'un courage à toute 
épreuve. Blessé le 7 septembre, a rejoint le 
régiment dès le début d'octobre et depuis 
lors n'a cessé de so signaler. Le 13 janvier, a 
entraîné ses hommes à l'assaut avec une bra-
voure superbe. Est tombé grièvement blessé. 

Caporal SEMIDEI, compagnie du génie 15/12 : 
a toujours fait preuve de la plus grande bra-
voure; a été blessé une première fois; a 
demandé à ne pas être évacué. Etant chef de 
poste à la garde d'une passerelle repliée dont 
les amarrages cédaient, a, malgré le feu vio-
lent de l'infanterie ennemie, partant de la 
rive opposée, exécuté lui-môme l'ainarrage; après qu'un des sapeurs du poste avait été 
biessé dans une pareille tentative; a lui-
même été blessé grièvement de trois balles. 

Adjudant-chef LACROIX, 63= bataillon de 
chasseurs alpins : seize ans do services ; maî-
tre d'armes. A rejoint le 3 décembre. Dès son 
arrivée, s'est fait remarquer par sa bravoure, 
son allant, son zèle. A conduit, pondant les 

Eériodos d'occupation dos tranchées, de nom-
rouses patrouilles jusqu'aux tranchées enne-

mies, rapportant des renseignements impor-
tants. Au combat du 13 janvier 1S15, a donné 
l'exemple du sang-froid le plus grand et de 
la plus indomptable énergie. A infligé avec 
sa section des pertes sanglantes aux enne-

mis. Blessé, a conservé le commandement 
de sa section. 

Caporal DEROUSSIS, tirailleurs marocain* : 
son chef de section ayant été tué, a pria k 
commandement de cette fraction et l'a en-
traînée à l'assaut en s'écriant : « Maudit soit 
l'Allemand ! En avant I » et a contribué à re-
fouler l'ennemi. A été grièvement blessé ei; 
cours de l'affaire. Avait déjà été blessé daui 
fois au feu sans se faire panser. 

Adjudant COSTES,2= d'artillerie de campagne 
d'Afrique : sous-officier consciencieux et éner 
gique, a rendu les plus grands services, tam 
pendant la mobilisation, les transports ei 
marches de concentration, que dans les pre-
mières affaires où la batterie a été au feu. 
Grièvement blessé le 24 août. Depuis que, ré 
tabli, il a répris son service à la batterie, a 
continué à donner aux hommes et aux gra 
dés l'exemple du zèle dans le service et d:i 
sang-froid sous le feu, en particulier dans la 
nuit du 26 au 27 janvier. 

Cavalier LAROZE, 3= chasseurs d'Afrique 
cavalier très énergique, blessé de 5 eelat? 
d'obus. Evacué, puis reversé au dépôt ; à 
peine guéri, a demandé à retourner sur le 
front et à faire partie du régiment de mar-
che. 

Adjudant-chef GEOFFROY, 3e chasseur-
d'Afrique : homme de devoir, animé d'u:: 
très bon esprit, a été chef de peloton parfait, 
puis adjudant do toute confiance qui ren*., 
actuellement les meilleurs services ; 14 cam-
pagnes dont 2 ans 9 mois en guerre. 

Cavalier BAZIN, 3= chasseurs d'Afrique : a été 
blessé le 9 août d'une balle qui lui a travers:: 
le poignet. A peine guéri, a rejoint son esca-
dron. 

Caporal GUIBERT. 265e d'infanterie : la tran-
chée occupée par sa section ayant été bou 

- leversée par l'artillerie ennemie, est ras)., 
seul grade, a maintenu les survivants à leu: 
poste. Grièvement blessé â conservé le corn 
mandement de son escouade jusqu'à ce qun 
l'attaque do l'infanterie allemande ait été re 
poussée par une section de renfort. 

Adjudant RAMBOUT, 276e d'infanterie : ef ! 
sorti de l'hôpital, pour prendre part au corn 
bat et conduire sa section à l'assaut destrar 
chées allemandes. Blessé deux fois, est rest 
à son poste et n'a consenti à le quitter que 1-
lendemain. 

Soldat BOUSQUIE, 124e territorial d'infan-
terie : au combat du 13 janvier, a fait preuv.. 
du plus grand courage en s'offrant à porte, 
un pli ; malgré le feu le plus violent a accom-
pli sa mission. Blessé grièvement. 

Soldat CHASTANG, 156= d'infanterie : brav ■ 
soldat qui s'est particulièrement distingué 1 ■ 
8 septembre; a été atteint d'une blessur 
grave qui a nécessité l'amputation d'un , 
jambe. 

Soldat LACOMBE, 15e d'infanterie : le ^Jan-
vier, étant en surveillance dans la tranchée, 
à côté de sa pièce, a été blessé à la tête d'un." 
balle qui lui occasionna une blessure trè 
grava (perte de l'œil gauche); pendant î 
pansement, n'a cessé de montrer lo plus granr, 
courage, ne pensant qu'à revenir sur le fron: 
le plus tôt possible et demandant à reprendr-
sa place dans la section de mitrailleuses a 
son retour. 

Adjudant-chef DEMART, 3= zouaves da mar-
che : dans la nuit du 3 au 4 février, sV 
élancé le premier hors de la tranchée à :;; 
tète de sa section, qu'il a rapidement entra 
née en avant, sous un feu violent d'artillerie.-
d'infanterie et de mitrailleuses; a sauté dac 
un entonnoir creusé par un fourneau de 
mine, qu'il a organisé immédiatement. 

Chasseur BESSE dit BATISSE, 3i= bataille 
da chasseurs à pied : très brave soldat, viraii! 
exemple do courage pour ses camarades < 
précieux auxiliaire pour ses chefs. A perd 
un doigt à la suite d'une blessure reçue 1 
31 août 1914, et depuis s'est de nouveau fa.: 
remarquer par sa belle conduite au feu. 

Chasseur DÉGRANGE, 31= bataillon de chas-
seurs à pied : soldat exemplaire, très brave <-. 
énergique, donne à tous l'exemple du dôvou< 
ment et du co'urage. S'est fait remarquer e 
toutes circonstance* par sa belle conduite a,i 

feu. 
Sergent MATHEAU, 86e d'infanterie : e'es; 

déjà signalé en maintes circonstances p: t 
son courage et sa hardiesse dans la conduit 
des patrouilles. Vient d'être sérieusemet : 
blessé le 17 janvier d'une balle à la poitrine 
alors qu'il était arrivé à vingt pas d'un posU 
ennemi dont il projetait l'enlèvement. 
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Adjudant DURE. 8e tirailleurs : a fait preuve 
des plus belles qualités militaires en appuyant 
avec sa section le mouvement d'attaque de 
sa compagnie le 21 septembre 1914. A été très 
grièvement blessé d'une balle dans le ventre. 

Sergent HASSIN BEN AHMED BEN 
ALEIA, 8» tirailleurs : le 21 septembre, 
blessé une première fois, est resté à la tête 
de ses hommes malgré un feu très meurtrier 
et a réussi à regrouper, dans le mouvement 
de repli de la compagnie, une vingtaine de 
tirailleurs. A été blesse une seconde fois pius 
grièvement. Guéri, demanda à revenir immé-
diatement à la compagnie. 

Clairon SALAH BEN HADJ, 8e tirailleurs ; 
déjà proposé au titre du Maroc à la suite du 
combat du 4 août pour le motif suivant : 
» Est resté sur la position pendant le repli de 
la section jusqu'à ce quo l'ordre lui fut 
donné de se retirer. Quelques instants après 
est allé chercher sous le feu un sergent fran-
çais grièvement blessé (cuisse brisée). A été 
blessé lui-môme en le rapportant et n'est 
allé se faire panser qu'après avoir mis le ser-
gent à l'abri des balles marocaines. » A con-
tinuera faire preuve du plus grand courage 
dans la campagne de France. 

Clairon MOHAMED BEN FREDJ DEÏt-
DOURI, 8e tirailleurs : a fait preuve du plus 
grand courage au combat du 22 septembre où 
11 s'est tenu eonsta-nment auprès du com-
mandant do la compagnie. A sonné la charge 
jusqu'à ce qu'il fut à bout de soufile et n'a 
cessé de donner le plus bel exemple de bra-
voure à ses camarades. 

Soldat AMMAR BEN AHMED, 8= tirailleurs: 
excellent sujet. Blessé le 21 septembre. Re-
venu sur lo front et blessé légèrement de 
nouveau le U janvier. 

Sergent RABEAU, 8e tirailleurs : s'est distin-
gué par son énergie les 21, 22 et 24 septembre. 
A été blessé le 25 septembre en guidant deux 
sapeurs du génie dans une ferme. Sous-offi-
cier très méritant. Est revenu sur le front. 

Sergent K.ERVAREC, 8e tirailleurs : blessé 
le 21 septembre. S'est fait particulièrement 
remarquer au combat. Est revenu sur le 
front. Très bon sous-officier. 

Caporal AUMAGE, 8e tirailleurs : blessé le 
22 septembre d'un éclat d'obus, a conservé 
le commandement de son escouade qu'il a 
conduite à l'assaut. Ne s'est fait évacuer que 
le 23 et est revenu sur le front le 3 décembre. 

Soldat ALI BEN SALAH BEN BELGA-
CEM, 8e tirailleurs : blessé au Maroc le 
12 mai. Blessé à nouveau le 22 septembre, a 
rejoint sa compagnie aussitôt guéri. Continue 
à se comporter à l'entière satisfaction de ses 
chefs. 

Soldat CHAARANE BEN REDJER, 8= tirait 
leurs : vieux tirailleur, a fait la campagne de 
Chine. Blessé lo 22 septembre, est revenu sur 
le front. 

Sergent M'HAMED BEN FERHAT EL 
DJEHALI, 8e tirailleurs : s'est continuelle-
ment distingué depuis le début de la cam-
pagne. A fait preuve à plusieurs reprises de 
beaucoup d'énergie et d une grande autorité 
sur los hommes. 12 ans de services dont 
2 ans 6 mois de Maroc. A pris part à plusieurs 
affaires au Maroc. Très bon sous officier. 

Soldat LAKDAK BEN AMOR HAMROU, 
8e tirailleurs : tirailleur d'une bravoure con-
nue de tous. Au cours du combat du 22 sep-
tembre, a fait preuve du plus grand courage 
et du plus grand sang-froid. S'est toujours 
teuu aux points les plus dangereux encoura-
geant ses camarades à marcher en avant. 

Caporal HADDAD, 4e rég. du 1er étranger. : est 
parvenu le premier à la tranchée allemande 
où il s'empara d'une mitrailleuse. Blessé, est 
retourné au feu après avoir rapporté la mi-
trailleuse dans nos tranchées. 

Adjudant FURRI, 4crég. du 1er étranger (rég. 
garibaldien) : toujours prêt pour les missions 
les plus périlleusos. A conduit seize patrouilles 
dans la nuit on plein bois. 

Sergent GARDA, 4e rég. du 1er étranger (rég. 
garibaldien) : envoyé par son capitaine en pa-
trouille, pour assurer la liaison de sa compa-
gnie avec un bataillon, s'est acquitté de sa 
mission avec un courage digne d'éloges, pas-
sant à quelques mètres des tranchées alle-
mandes. Sa mission terminée, a rejoint sa 
section et a participé à la prise d'une tran-
chée allemande. 

Sergent-fourrier CASCARINO, 4e rég.- du 
1er étranger (rég. garibaldien) : est resté con-
tinuellement à côté de son chef de bataillon 
au milieu de l'attaque et lorsque cet officier a 
été tué, a fait tous ses efforts pour ramener 

son corps, bien que tous ses camarades soient 
tombés morts ou très grièvement blessés à 
ses côtés. , 

Sergent DRUMEZ, bataillon du Moyen-Congo: 
au combat de N'Djembe, le 4 octobre, a 
donné un bel exemple de bravoure, de rare 
énergie, en maintenant sa section jusqu'à la 
nuit, déterminant ainsi l'ennemi à la re-
traite ; a montré la môme énergie et la 
même bravoure à l'attaque de Nola où il a 
été blessé deux fois. 

Sergent-major WEINLING, bataillon du 
Moyen-Congo : n'a pas cessé de donner 
l'exemple de la vaillance à ses tirailleurs et 
est tombé très grièvement blessé en entraî-
nant ses hommes dans un dernier bond 
contre les retranchements ennemis. Est 
resté sous le feu, sans permettre à ses ti-
railleurs de l'emmener en arrière, jusqu'à la 
fin du combat. 

Maréchal des logis KOULY DIOKO, batail-
lon n° 2 du Moyen-Congo : blessé deux fois à 
l'attaque du poste de Nola le 19 octobre. 

Sergent LEROY, au service des G. V. C, sec-
tion liouen-Sud : le 16 septembre a, par son 
activité et son intelligence, amené la capture 
de deux automobiles dans lesquelles avaient 
pris place dos militaires allemands, munis 
d'expîosifs et d'outils de pionniers et chargés 
de faire sauter tous los ponts des environs de 
Rouen. 

Adjudants-chefs LAULHE et LAVTT, 
18e d'infanterie ; BOUCHEREAU, 35e d'in-
fanterie coloniale ; JACQUIN, 1er colonial 
du Maroc; GILLET, 4e colonial du Maroc; 
DEZOU, rég. indigène du Tchad. 

Adjudants ROY, 21e bataillon de chasseurs; 
RAYNAL, 1er colonial du Maroc; SER-
PAUD, 3e colonial du Maroc. 

Brigadier AOIL YAHIA BEN KOUIDER, 
1er spahis. 

Gendarme AUSSET, 15e légion ter : griève-
ment blessé en procédant à l'arrestation d'un 
déserteur dangereux. 

Sergent OLIVIER, 27e bataillon de chasseurs : 
s'est comporté d'une façon admirable dans 
toutes les affaires auxquelles lo bataillon a 
pris part depuis le début de la campagne. 
S'est fait remarquer au combat du 21 jan-
vier par son énergie, son conrage et son 
audace. A été grièvement blessé au moment 
où, en tête de sa section il s'élançait à l'as-
saut delà position ennemie. 

Adjudant SALMON, 295e d'infanterie : pen-
dant le combat du 25 janvier a donné le plus 
bel exemple de courage et d'énergie en main-
tenant pendant plusieurs heures sa section 
sous le feu et en regagnant pied à pied une 
partie de tranchée conquise par l'ennemi. A 
fait subir à l'ennemi, en faisant le coup de 
fou, des pertes très sensibles. 

Adjudant GERENTE, 97e d'infanterie : grâce 
à son sang-froid et à sa ténacité, a permis à 
sa compagnie très éprouvée de changer de 
position en bon ordre, malgré un-feu violent 
d'artillerie et d'infanterie. S'est fait remar-
quer en toutes circonstances par sa brillante 
attitude au feu. 

Sergent LOIS, 21e d'infanterie : blessé griève-
ment le 1er décembre après avoir lui-même 
tué plusieurs ennemis. Bravoure éclatante. 

Caporal HUSSON, 17<-' d'infanterie : gradé des 
plus énergiques ; quoique blessé s'est dévoué 
pour ses camarades et son chef de section et 
a tenu à rester sur le front. 

Caporal ERNOUF, 130e d'infanterie : pendant 
le bombardement intense du 19 janvier sur 
un village, s'est porté au secours des soldats 
pris sous les décombres et en a dégagé trois 
puis s'est reporté avec quelques hommes 
dans la tranchée la plus avancée de la ligne 
et y est resté sous les obus et les projectiles 
de minenwerfer. 

Soldat EYMERY, 48e d'infanterie : s'est fait 
remarquer pendant toute la campagne par un 
courage exceptionnel, soit en se portant sous 
le feu au secours de camarades blessés, soit 
en circulant en terrain battu pour porter des 
ordres ou des renseignements. Blessé au 
commencement de novembre, a rejoint son 
corps à peino guéri, ne voulant aller ni en 
congé de convalescenco ni au dépôt. 

Caporal PETIT, 295e d'infanterie : a fait preuve 
de beaucoup d'énergie, de courage et de dé-
cision en prenant spontanément pendant le 
combat du 29 janvier le commandement d'un 
groupe d'hommes; a pu arrêter ainsi l'en-
nemi qui envahissait la tranchée; s'est en-
suite porté on terrain découvert pour trans-
mettre des ordres et assurer la liaison avec 
la droite anglaise. 

Soldat BARRANCOS, 8e zouaves de marche • 
sentinelle dans une tranchée de deuxième 
ligne, le 30 janvier, a été blessé grièvement 
au bras gauche par des éclats d'obus, plaie 
ayant nécessité l'amputation. 

Soldat BARETGES, 8e zouaves de marche • 
blessé grièvement à son poste de combat 
(plaie de la face avec perte des deux youxi 

Maréchal des logis PREUX, 30e dragons : a 
fait preuve d'autant de décision que d'énergie 
en occupant des tranchées quo l'ennemi ve-
nait d'abandonner et en s'y maintenant mal-
gré un feu violent. 

Brigadier RINGENBACH dit MALESHER-
BES, 22e dragons (groupe à pied) : a fait 

E reuve en maintes circonstances d'une grands 
ravoure. Toujours prêt à patrouiller, a rap-

porté dans des circonstances très périlleuses 
et à de multiples reprises des renseignements 
intéressants sur les positions de l'ennemi. A, 
par ailleurs, un esprit militaire et une tenue 
irréprochables. 

Sergent LESPES, 141e territorial d'infanterie : 
a entraîné avec vigueur sa section dans une 
contre-attaque, l'a maintenue avec un grand 
courage dans une position très critique. A 
été très grièvement blessé. 

Adjudant JONDOT, 256e d'infanterie : a fait 
preuve d'uno grande bravoure personnelle 
en entraînant sa section à l'assaut d'una 
tranchée allemande. 

Sergent LOUPIEN, 141e territorial d'infan-
terie : très brave gradé, s'est montré d'une 
très grande énergie dans les combats du 25 
au 29 janvier. Renversé par un éclatement 
d'obus, est resté plus d'une heure sous le 
coup de la commotion. A refusé d'être em-
porté et a donné jusqu'à la relève de sa com-
pagnie un bel exemple de ténacité et de 
dévouement. 

Sergent-major BATHO et soldat OBERT, 
226" d'infanterie : sa sont précipités, à la 
tête d'un détachement de volontaires, dans 
une tranchée allemande bouleversée par 
l'explosion d'un fourneau do mine, tuant à la 
baïonnette tous les défenseurs qui refusaient 
de so rendre. 

Adjudmt-chef ANSIDEI, 11e chasseurs: 17 ans 
de services; a remarquablement conduit son 
peloton en toutes circonstances. Excellent 
chef de reconnaissance, a dirigé, le 29 août, 
une reconnaissance do dix cavaliers au mi-
lieu des troupes ennemies. 

Sergent ZEFFOUR, 9e tirailleurs : très bon 
sous-officier indigène. Cinq campagnes de 
guerre. Brillante attitude au feu, notamment 
aux combats des 2, 6, 7, 8 et 9 novembre. 

Maréchal des logis DENE TRE.5" d'artillerie : 
blessé à la tête d'un éclat d'obus le 20 sep-
tembre 1914, à son poste de pièce, a repris 
son poste aussitôt pansé, refusant d'être éva-
cué. Blessé une deuxième fois d'un éclal 
d'obus, le 23 novembre, en assurant la liaison 
entre la batterie et le poste d'observation du 
capitaine dans les tranchées de première 
ligne, le fil téléponique étant coupé. A refusé 
cette fois encore d'être évacué. 

Maréchal des logis NAVARRE,24e dragons: 
très belle conduite au feu, le 4 novembre. 
Pendant l'absence da son officier en mission, 
exerçait le commandement du peloton isolé, 
à la disposition da l'infanterie. A donné le 
plus bel exemple de courage et de sang-
froid, maintenant le calme et assurant los 
soins à ses hommes frappés par l'explosion 
d'un gros projectile tombé dans leurs rangs. 

Cavalier BOYEEt, 25e dragons: séparé de sor. 
régiment, a suivi, du 22 août au 15 septem-
bre, un régiment d'infanterie avec lequel il a 
combattu sac au dos. A chargé trois fois à la 
baïonnette. Considéré par son capitaine de 
compagnie comme son soldat le plus brave 
au feu. Rentré à son corps s'est vaillamment 
cemporté aux combats des 1er et 2 novembre. 
Blessé le 11 et ne pouvant plus tirer, est resté 
près de ses camarades leur passant des car-
touches. 

Maréchal des logis ROY, groupe des batte-
ries à cheval d'une division de cavalerie : a 
donné le plus bel exemple de calme, d'éner-
gie et do courage en diverses circonstances, 
notamment le 9 septembre en dégageant ses 
avant-trains pris sous lo feu de l'ennemi, et 
le 25 septembre où, malgré de grosses pertes, 
il réussit à emmener son matériel. 

Le Gérant: G. CALMES. 
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